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Introduction 

Voici le recit de !'existence d'un ecologiste scientifique pour qui seule la 
nature naturelle a justifie sa presence sur-la planete. A-t-il contribue it la sau
ver ? II I' espere. Le zoologiste passionne a Jutte pour la conservation en 
Afrique, ailleurs outremer et en Belgique. 

Afrique 

Tembo, patriarche des elephants du Pare national Albert, charge le natura
liste mais s'arrete it cinq metres de distance. Le proboscidien veteran tolere 
l'approche du zoologiste. II me fixe de ses petits yeux brillants. Je le regarde 
avec intensite ... et me souviens. C'est bien Jui. II y a quarante ans, j'ai assis
te it la naissance du hebe tembo. Pendant quatre decennies, ii n'a pas quitte la 
reserve naturelle. Je crois discerner un regard de connivence entre le patriar
che et I' ecologiste scientifique. Tembo fut temoin des evenements drama
tiques de I' Afrique centrale. Grace au courage des gardes morts pour les ele
phants, ii a echappe aux massacres. L'aleul et moi sommes amis. Tembo, ton 
esperance potentielle de vie s'assimile it celle de l'etre humain, 70 it 80 ans. 
J' espere ardemment que toi, ou Jes elephanteaux auxquels tu as donne la vie, 
assisterez it la relance des reserves naturelles martyres du centre de I' Afrique. 

Quand un Ancien disparalt, c'est une bibliotheque qui brn/e2. Pour suivre 
l'actualite, j'ajouterais: la memoire vive d'un ordinateur est aneantie. Le 
veteran a passe trois quarts de siecle dans la nature. II souhaite que jeunes et 
alnes beneficient de son experience. 

Les Africains avaient baptise le zoologiste des pares nationaux : Bwana 
tembo, Monsieur Elephant. Ces proboscidiens sont mes animaux de predilec
tion. Les geants de la nature et moi beneficions d'une memoire d'elephant3. 

2 Citation exprimee par un auteur du Mali. 
3 En 2000, Herve Bourges, homme de television, publie le livre De Mr3111oire d'Eltkphant. Ce 

titre m 'est done interdit. L'animal majestueux constitue seulement un pretexte litteraire pour 
l'ecrivain franr;:ais. Le tenzbo n'apparalt nulle part dans ses Memoires. Au cours de son exis
tence, a-t-il observe un seul elephant sauvage ? 
L'utilisation du grand mammifere dans un titre rappelle un peu le logo d'une sociCtC qui 
utilise massivement 1'616phant a des fins publicitaires. Trap souvent, les animaux constituent 
des arguments de vente. Elephants, rhinoceros, aigles, lions, tigres sont «consommes» par les 
mt'.:dias quoique, le plus souvent, la faune Sauvage indiffCre les publicistes. Puis-je rever a 
l'instauration de «droits d'auteur »au benefice direct de la protection des espCces menact'.:es? 
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Face a une certaine hesitation pour intituler ce livre, je reprends les titres 
envisages qui illustrent son orientation : Le premier ecologiste scientifique 
raconte - 3 OOO nuits sous tente en brousse - 4 ooD }ours a pied dans toutes 
les brousses de la planete - Memoires d 'un naturaliste bourlingueur. ... 

Pourquoi pas Vivre pour les elephants et la nature ? Ce titre evoquerait 
mon livre Mourir pour les elephants. L'expression Vivre pour la nature, en 
2001, compense quelque peuMourir pour les elephants, en 1970. A la recher
che des paradis naturels OU perdus p!airait a !'auteur, mais ces edens ont 
disparu. 

Le livre Mourir pour les elephants fut publie, ii y a un quart de siecle. 
Apres cette exhortation a sauver la nature africaine, pourquoi pas Les ele
phants sont marts ou Adieu aux elephants ? Les lecteurs auront compris que 
Mourir pour les elephants signifiait Mourir pour unideal. Celui-ci n'est pas 
disparu. Donner sa vie au champ d'honneur de la conservation de la nature n'a 
rien d'une utopie. Et SOS pour les elephants ? Mes animaux preferes sont en 
danger de mort. Pas de pitie pour les elephants ? 

Pendant trente annees, le zoologiste a circule, en suivant la piste des ele
phants, loin des sentiers battus par les autochtones les plus primitifs. Les safa
ris a l'ancienne s'effectuaient presque toujours a pied. A la machette, je per-
9ais une piste au creur de la savane, en m'introduisant dans la steppe hostile, 
la fore! vierge ou les papyrus. L'objectif? L'analyse de l'ecologie des mam
miferes et autres vertebres des reserves africaines. S' en suivirent des combats 
acharnes pour preserver cette nature exceptionnelle. 

Avant et apres l'Afrique 

Siles pares du Congo furent une passion, mon ideal d'ecologiste4 ne s'est 
pas limite a l'Afrique. Dans la planete entiere, j'ai prospecte et protege des 
aires d'une biodiversite exceptionnelle. Jeune, le naturaliste de terrain revait 
aux grands espaces. Plus tard, exile dans son petit pays, ii poursuivit le meme 
combat. Depuis dix annees, !'Europe, la Belgique et leur nature se situent a 
!'avant-plan de ses preoccupations. 

""' "'" 
L' ecrivain americain Salter affirme : « Tout ce qui n' est pas ecrit, dispa

nut ». Nous avons entendu les incantations : 

4 Ecologiste ou Ccologue? On peut Cpiloguer sans fin. Mais j'ajoutC scientifique car Ceo lo sig
nifie Ja politique, qui ne me concerne pas. 
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Plante un arbre 
Fais un enfant 
Ecris un livre 

Tu pourras mourir en paix 

L' auteur n' a pas engendre une descendance biologique mais a cree des 
reserves de nature, ses enfants authentiques. 

Jadis, un savant beige s'interrogeait: «En 2050, que restera-t-il des pares 
nationaux outremer ? Les collections scientifiques, les photos et les publica
tions ». Jene suis guere optimiste au sujet de nos pays d'Europe, ou les prin
temps deviennent silencieux. 

Mes paradis naturels terrestres vont disparaitre. Ils subsistent dans la 
memoire de ceux qui eurent le bonheur de les decouvrir. 

Amis lecteurs, apprec1erez-vous mes polemiques et pos1t10ns souvent 
tranchees, voire virulentes ? Lecteur, protesterez-vous, en affirmant 
« L'ecologue est passeiste ».Mes interlocuteurs vont-ils se recrier, quandj'e
voque le temps des colonies, a l'epoque ou nous etions citoyens d'un grand 
pays. Accepterez-vous mes points de vue non conformistes concernant la 
Belgique, ou tout le monde parle «environnement nature!», sans se rendre sur 
le terrain ? 

Une question pourrait tarauder les lecteurs. Apres le's genocides humains, 
est-ii sage de s'attarder sur les hippopotamicides, gorillicides, elephanticides, 
neologismes de mon cru ? Oui, parfaitement, car les pays emergents ne peu
vent aneantir une de leurs ressources majeures, meme d'un simple point de 
vue economique : la nature naturelle. 

""' "'" 
Je fus le premier Blanc a palper la come d'un rhinoceros blanc sauvage et 

l'ultime Europeen a realiser des safaris traditionnels a pied. Des sons quasi
ment irreels retentissent. Je per9ois les hurlements d'orgasme des hippopota
mes et des elephants. Personne ne les avait entendus, ni enregistres. Les ani
maux aussi peuvent etre amoureux. Les pachydermes barrissent de volupte. 

Bwana tembo se souvient des peripeties de son existence consacree totale
ment a la nature. lei et ailleurs, elle fut tout pour lui pendant six decennies. Au 
crepuscule de !'existence, elle me sauve ... et, peut-etre, ai-je, demon cote, 
sauve la nature ? 
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Age de plus d'un demi-siecle, le pachyderme rejoint sa harde. Sans anxie
te, je l'approche. Le patriarche me fait ce qui paralt un clin d'ceil. II se sou-
vient. Moi aussi. ' 

Non conformistes, ces Memoires exigent quelques mots d'explications. 
J'ai renonce a la chronologie classique. Ai-je choisi une voie difficile en pre
sentant des chapitres geographiques ou thematiques, dans lesquels s'imrnisce 
le facteur chronologique ? Je virevolte du present au passe et au futur5. 

Le probleme des denominations dans Jes pays neufs est prioritaire. La topo
nymie a change, non seulement en geographie, mais aussi dans d'autres matie
res. N'interpellez pas un Congolais du regime de Kabila: « Citoyen ». II serait 
furieux. Al'inverse, un «Monsieur» chez Mobutu vous aurait puni par une ex
pulsion. J'utilise le nom d'usage et son orthographe au moment de l'evenement. 

Mon intransigeance au sujet du braconnage etonnera. Chez nous, ce delit 
est a peine sanctionne. Dans Jes pays africains, la repression de cette activite 
criminelle presente un aspect capital. Sans animaux sauvages, sans pares 
nationaux, dix pays basculeraient dans la catastrophe. 

Une controverse surgit. Comment differencier un pare national, vaste de 
trois millions d'hectares, autant que la Belgique entiere, et un pare suburbain, 
tel celui de Woluwe, que, d'ailleurs, j'apprecie? Les ordres de grandeur n'ont 
aucun rapport. Le terme pare national manque d'adequation. Reserve nature/
le integrale se rapproche davantage d'une denomination exacte. N'assimilons 
pas le Pare national Albert ou celui du Serengeti a des pares naturels, des pares 
animaliers, des aires protegees, des pares urbains ou des pares paysagers, Ces 
termes recents, qui s'appliquent souvent a des regions sans la moindre protec
tion reelle, font sourire le broussard des grands espaces. 

Proteger un authentique pare national, armes a la main, « mourir pour Jes 
elephants», peut s'assimiler a« dormer sa vie pour la patrie », meme si cette 
conception est devenue desuete6. 

5 Des auteurs renommes ont admis cette originalite dans leurs Memoires. Le dernier en date ? 
Franc;:ois Nourissier, dans son ouvrage A defaut de gtnie. Apres une chronologie sommaire 
de son existence, il n'h6site pas a presenter un 1nelting pot des faits majeurs et rnineurs de 
son passage sur terre. L'6cologiste, un mo1nent 6coscribouillard, est-il pr6somptueux en se 
comparant a cet 6crivain genial ? 

6 RCcemrnent, j'ai lu « Mourir pour la cause sacree du football » et «Les sportifs bleus, 
maitres de l'univers ». L'6cologiste sourit Pane1n et circenses ... 
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Treve de considerations: !'elephant - !'auteur et le tembo - s'impatiente. 
Enfon9ons-nous au cceur de la brousse africaine ou de la sylve nordique. 
Vivons et sauvons la nature. 

Jacques, Coccinelle, le biologiste, le zoologiste, l'ecologue, l'ecologiste, 
le mamrnalogiste, le charge de mission (permanent), le docteur, l'equipe, 

Bologodjo, Bwana Bilulu, Bwana tembo, Ie directeur general, le Dg, 
!'auteur, J.V., 

le vieil homme et, trop souvent, le je et le moi, halssables, 
le ridicule Nous majestatif, altemant avec la troisieme personne. 
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Carte I - Localisation des pares nationaux actuels du Congo 
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Chapitre Ier 

GARAMBA 

Initiation a F Afrique 

Merci aux Congolais, Rwandais et Burundais, qui ant protege leurs cathe
drales : la nature. 

Quarante ans apres l 'Independance, aucun Congolais ne reproche a la 
Belgique ce qui constitue une de ses realisations Jes plus prestigieuses, Jes 
pares nationaux, fleurons de !'heritage legue a nos amis africains.7 

En 200 I, certains soutiennent : « La colonisation avail un but exclusif: 
!'appal du gain ». Les pionniers sont decrits comme des Belges interesses 
exclusivement par I' argent. En realite, la Belgique ne pouvait etre accusee de 
rechercher un quelconque revenu economique quand elle a cree Jes pares 
nationaux du Congo et du Ruanda, l'IRSAC, l'INEAC et l'Universite 
Lovanium. Ces realisations ne nous ant nullement enrichis. L'objectif ? 
Proteger, pour les generations futures congolaises, I' authenticite naturelle et 
la biodiversite de nos territoires d'outremer. Nous savions que nous allions 
perdre ceux-ci, mais envisagions, tels des visionnaires, l'avenir ecologique 
africain8. 

Effa9ons le temps et l'espace qui nous separent de ces joyaux naturels. Ils 
n'ont pas disparu en 2001. Les Belges le savent-ils? Enfon9ons-nous au cceur 
de la belle nature d' Afrique. 

'"' P'> 

7 Jadis, certains Europi:ens massacrerent la faune. D'autres colonisateurs dt!:ciderent de pro
ti:ger la nature. Des 1904, le roi Leopold II envisageait la creation d'une grande reserve 
naturelle au Kivu. En 1909, lors de son premier voyage au Congo, le roi Albert Ier propo
sait d6jit 1'€:tablissement des pares nationaux. 

8 Pour illustrer notre attitude outremer, je reprends un propos du prince Charles, Regent de 
Belgique entre 1945 et 1950 : 
« J'ai visit€: le Congo en remarquant qu'il €:largissait les Belges. Des gens qui auraient vi:cu 
en petit chez nous prenanit 18.-bas une envergure et une libert6 d'action qui m'impression
na. J'observai les jeunes fonctionnaires circulant en brousse, s'occupant de village, d'agri
culture et de la sante des Noirs. Je me disais : Toi, mon ami, a Bruxelles, OU a Gand, OU a 
Namur, tu n'aurais jamais fait tout cela. II n'y avait dans notre Congo d'alors, une s6curit6 
totale. Elle prouvait que les Africains nous aimaient bien ». 
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1948. Ma vraie vie commence a la Garamba, onomatopee d'un roulement 
de tam-tam de brousse. Aux confins de l'Ouganda ~t du Soudan, le zoologis
te s'introduit dans un pare national qui Jui sera tres cher. Aux prix de combats 
sanglants, Jes conservateurs et moi y sauverons de I' extinction le rhinoceros 
blanc du nord, grand mammifore terrestre le plus menace de la planete. 

Je reussis ma seconde candidature en sciences, a Louvain-la-Vzeille. J' ai 
vingt ans. Victor Van Straelen, president des pares nationaux, m' envoie pen
dant huit mois en Afrique, comme collaborateur du professeur Heini Hediger, 
ethologiste suisse de renom. Une annee academique sera perdue, peu impor
te. Voici mon reve comble: une porte s'ouvre sur la Belgique d'outremer. 

Les passagers survolant pour la premiere fois I' equateur9 sont retes par la 
Sabena. J' atterris a Leopoldville. Le gouvemeur et le vice-gouvemeur nous 
re9oivent officiellement. Ma conviction ? La conservation de la nature ne 
semble guere une priorite pour Jes gestionnaires de la colonie. 

Un journal de la capitale ebruite que deux savants ont !'intention d'analy
ser Jes rapports entre les maladies du betail et celles du gibier. Faux et ten
dancieux. II s'agit de la premiere etude ethologique de la faune des pares 
nationaux. 

Trois heures du matin : nous embarquons a bard du Kigoma, un vieux 
rafiot a roues. Le bateau quitte Leopoldville et nous nous immergeons dans 
une nature intacte, revelation pour le jeune Beige. Les treize jours passes a 
bard a remonter le fleuve de Leo a Stanleyville, a travers une debauche vege
tale et un bourdonnement nocturne d'insectes, restent a jamais des souvenirs 
emouvants pour le naturaliste. Un depit : ni singes, ni crocodiles. Taus ont ete 
extermines. La nuit, le bateau mouille a hauteur d 'un paste a bois, pour faire 
le plein de ce carburant de brousse. Le fleuve n'est pas encore bouche par Jes 
terribles jacinthes d'eau, futures calamites. 

Lars d'une escale, une civette saute a deux metres de moi. Sottement, je 
veux l'abattre pour Jes collections, mais le sage Hediger m'en dissuade. Des 
donnees ecologiques s'accumulent et m'inciteront a creer de nouveaux pares, 
vingt ans plus tard. En croisant devant Elisabetha, le biologiste aper9oit les 
hautes cheminees des plantations de palmiers a huile : laideurs ecologiques en 
fore! equatoriale. 

9 La premiere deception de zoologiste qui revait depuis toujours aux grands espaces 
africains ? Pendant deux heures de survol du Nigeria, apres le lever du soleil a Kano, des 
gigantesques cultures s't'.:talent a perte de vue, sous l'avion. J'ignorais que le Nigeria est le 
pays le plus densement peupl6 du continent. 
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Mon mentor helvetique me fait la le9on : « Etes-vous conscient, jeune 
homme, que ces cheminees, tout comme Jes stations minieres, contribuent a 
la richesse agro-industrielle de votre pays, le Congo beige ? ». Mon cousin 
Jacques Plisnier, ecologue de la premiere heure, dirigera, en 1959, ces planta
tions de 17 OOO hectares, soit quatre fois la surface de la foret de Soignes. 

Le commandant et le pilote des bateaux remontant le fleuve sont le plus sou
vent des Congolais formes par Jes Belges. Nos escales son! Irebu, 
Coquilhatville, Nouvelle-Anvers, Lisala et ses collines recouvertes de palmiers, 
Bumba, Basoko, fief de Hui/ever, Isangi et enfin Yangambi, siege de l'Institut 
national pour I' etude agronomique au Congo, l 'INEAC, dans son apogee de 
capitale de !'agriculture. Stanleyville, elle, de9oit, car certains fonctionnaires 
passifs s'encroiltent dans la paperasserie et ne se rendentjamais en brousse. 

Lars de I' enivrante traversee de la foret equatoriale, une nouvelle decep
tion m'attend. Des cultures minent !'aspect sauvage, le long de la route reliant 
Stanleyville a Irumu. En realite, le « serpent » des defrichements se deroule 
dans l'infini vegetal. Lars des survols, cette evidence saute aux yeux. Le pas
sage des rivieres se revele une aventure. Par la force humaine des Congolais 
muscles, des bacs relient Jes rives des cours d'eau. 

Les pionniers de Medina et Cordier nous accueillent a Epulu et Bilota. 
Quelques Europeens manifestent de l'hostilite envers Jes pares : « Un Etat 
dans l'Etat ». Certains conservateurs affichent un autoritarisme outrancier. 

Nous decouvrons Gangala na Bodio, base initiale de gestion de la reserve 
de la Garamba. Jean-Paul Harroy, qui a reorganise le pare national, cree un 
petit musee, existant encore en 2000. Le futur gouvemeur s'adonne a des safa
ris d'inspection a cheval. Les stations de capture et de domestication d'ele
phants se situent a Gangala et a Aru : Hediger apprecie. Lejeune zoologiste, 
scrutant la rive opposee de la riviere Dungu, s' extasie devant Jes savanes a 
perte de vue ; ii aper9oit des antilopes et Jes premiers elephants sauvages. 

Mains d'un vingtieme des terres sont cultivees dans l'Uele: un paradis 
pour le naturaliste. La brousse est accueillante et Jes Noirs manifestent une 
grande cordialite. En revanche, certains Europeens du pare se revelent mains 
chaleureux : obsequieux envers le professeur de renommee mondiale, mepri
sants envers le gamin de vingt ans. Les relations avec le grand homme, qui 
apprecie peu ma jeunesse, sont !endues. Vexe par l'intitule de la mission 
« Hediger-Verschuren »,ii me vieillit de six ans dans la publication d'enver
gure consacree a sa mission scientifique. Lui, eminent savant, se voit flanque 
d'unjeune candidat en sciences. La formation prodiguee par Hediger, homme 
de cceur sous des apparences froides, reste capitale pour ma carriere de zoo
logiste. L'illustre biologiste decede en 1991. 
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Carte 2 - Pare national de la Garamba 

En 1948, les poteaux d'entree du pare - toujours debout en 2000 - eton
nent par leur textes bilingues : Park National de la Garamba - Garamba 
nationaal Park. La deuxieme aire protegee du Congo date de 1938. 

Les Belges et les Congolais d'aujourd'hui ignorent que les autorites 
avaient propose de baptiser la reserve : Pare national Leopold III. Le Roi sug
gere qu'une seule zone de conservation porte le nom d'un souverain, le Pare 
Albert. Si le PNG avait ete intitule Pare Leopold, la Belgique aurait-elle mani
feste plus d'interet envers la Garamba, apres 1960? 

Des vastes plaines ondulent sur les versants de la crete Congo-Nil. A mes 
pieds, devalent cent rivieres, dont Jes noms sentent bon l' Afrique : Dungu, 
Garamba, Molobia, Dodo, Namolombia, Mogbwamu. 

Voici la savane royale dans toute sa beaute, entrecoupee de galeries forestie
res et de montagnes granitiques abruptes, Jes inselbergs. Nous nous immergeons 
dans l'authenticite africaine, un infini de sauvagerie : au nord, Jes immenses 
marais du haut Nil, au sud, la foret equatoriale. Le sauvage Congo des 
pagayeurs, qui chantent « Uele, Uele, malimba makassi », s'etend aux alentours. 

Des saucissonniers portent des fruits coriaces et allonges, ingurgites par Jes 
phacocheres et Jes elephants. A Gangala, les hardes de pachydermes domesti
ques sont tellement impressionnantes, une centaine, que le cher professeur, 
specialiste des zoos, en reste epoustoufle. II souhaite passer son temps a etu
dier Jes mreurs des elephants captifs. La nuit, Jes males sauvages viennent 
canter fleurette aux femelles vivant pres des etres humains. Apres l'idylle, 660 
jours plus tard, naissent des elephanteaux « minuscules » de cent kilos. Le 
jeune zoologiste s'impatiente de courir la brousse, grouillant d'animaux sau
vages. Les reves fous d'un gar9on de vingt ans deviennent une realite. Le 
conservateur-adjoint me traite de galopin. Meditatif, le herr professor s'attar
de durant de longues heures dans son belvedere : ii repense I' ethologie. 

Grace a !'aide d'une equipe de porteurs pour l'equipement, me voici en 
route pour mon premier safari colonial. Notre equipee tout terrain se revele 
peu plaisante pour le gestionnaire et le savant, alors que le jeune biologiste 
saute de joie. Pour lui, cette expedition tient autant d'une merveilleuse aven
ture que de la recherche scientifique. Monsieur le conservateur-adjoint tra
verse les ruisselets les plus etroits, porte a dos d 'homme, afin de ne pas 
mouiller ses precieux pieds de bureaucratern Sa malle bain est transbahutee 

IO Je revois des photos du temps jadis. Les Blancs se faisaient porter par les autochtones, en 
traversant Jes rivieres, les terrains boueux ou meme la banale savane. Voici un aspect n6gatif 
de la colonisation.Jene l'ai jamais accept6, car je marchais toujours en t&te de mes colla
borateurs, a travers tout, pour donner l' exernple. 
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par six autochtones ; chaque soir, la docte autorite plonge ses membres deli
cats dans l'eau chaude, desinfectee au permanganate. Sa chaise percee porta
tive fait sourire le zoologiste. Le casque colonial, de rigueur, decore de l'insi
gne de la toute puissante administration, revet le prestige de I' autorite pour Jes 
indigenes. Malgre les injonctions des alnes, je nage, entoure d'hippopotames. 

Les mythiques rhinoceros blancs daignent enfin se montrer. Pres du cam
pement, le professeur est victime d'une invasion par des colonnes de fourmis. 
Pour calmer Jes morsures, ii plonge, nu, dans la riviere. Je ne peux refrener 
mon hilarite. Chaque jour, je me rapproche davantage des elephants sauvages 
; tetu, vais-je commettre des imprudences pour Jes toucher ? J'explore les 
grottes interdites de Nambiliki, hantees par des milliers de chauves-souris. Le 
retour au camp est ponctue par Jes sermons moralisateurs des alnes. 

Hediger et moi avons droit au sumom de « pelerin de la saison seche », 
sobriquet ironique invente par les coloniaux permanents. Des militaires et des 
fonctionnaires servent l'reuvre conservatrice. Harroy, Hazaerts, Micha et Ory 
ont litteralement cree la reserve naturelle. 

Personne n' avait surpris auparavant un orycterope dans son habitat. Ce 
Tubulidentata, pesant une centaine de kilos, se complalt dans des galeries pro
fondes. Un Africain, initie aux mreurs du galawa, rampe sous terre et heurte 
!'animal, tete contre trompe. II Jui enfonce sa lance dans le corps. La bete 
meurt dans son antre. La dissection revele des caracteristiques etonnantes. Les 
chasseurs d'orycteropes se reunissent dans des sectes magiques. Caches dans 
leurs terriers, d'autres animaux souterrains se revelent dangereux. Naguere, 
un zoologiste imprudent s'accroupit au-dessus d'une fosse d'orycterope pour 
ecouter Jes grognements des phacocheres squattant la cache. Le sanglier 
d' Afrique fonce et renverse le temeraire, en sectionnant Jes parties nobles de 
son anatomie. 

De 1950 it 1952, !'auteur participe a la premiere grande mission ecolo
gique africaine, dirigee par Henri De Saeger. Cinq chercheurs et moi campons 
au creur de la reserve de la Garamba. Notre vie est ardue mais la tache nous 
exalte, sans pour autant s'averer une sinecure. Un rien despote, le chef de l'e
quipe n'attire guere la sympathie. Sommes-nous des prisonniers ma! payes ? 
Loin de toute civilisation, Jes jeunes Blancs dramatisent leur mode de vie ; 
aussi rejettent-ils l'autorite d'un homme dur, mais pas impitoyable. 

Trois emplacements a l'ecart de toute civilisation sont choisis comme 
bases : Bagbele, le camp de la riviere Garamba et le mont Ndelele. Outre le 
patron, I' equipe se compose de Baert, adjoin!, Demoulin, entomologiste, 
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Denisoff, pedologue, Martin, preparateur, Noirfalise, botaniste, Schoemaker, 
preparateur, Troupin, botaniste, et !'auteur. Certains sejoument pendant 
quelques mois seulement. Cette mission s 'etale sur trois annees. La plupart 
des chercheurs sont des scientifiques de « notre » Institut des sciences natu
relles de Bruxelles. Les problemes de voisinage entre ces habitants sous tente 
agacent Jes charges de mission. 

A Ndelele, le camp se positionne exactement sur la crete Congo Nil ; la 
goutte de pluie aboutira, soit dans la Mediterranee, soit dans I' Atlantique. 
Genial, De Saeger s'avise d'une communication etonnante entre les affluents 
des fleuves. Un phenomene comparable a ete observe au Venezuela, lajonc
tion Amazone Orenoque. Le roi Leopold III !'a filme et presente dans son 
document Elata. 

La base principale, Garamba-Nambira, se situe it 32 kilometres du poste de 
gestion de Nagero. Le conservateur loge dans une maison solide et luxueuse, 
construite pour durer un siec!e. Notre chef habite dans une confortable mai
sonnette en pise, tandis que Jes jeunes biologistes campent, durant mille nuits, 
sous une sommaire cabane de toile, protegee par de la paille. Ils ont un peu 
plus de vingt ans. Notre salle de bain : la nature. Notre evier : une table en 
troncs de bois fixes par des brelages de lianes, fragile echafaudage soutenant 
une cuvette de toile. Nos toilettes : des feuillees de brousse. Un serpent fait 
parfois irruption au moment inopportun. 

L'equipe, apres six mois d'isolement? Le chef de mission, souvent ron
chonneur, et des naturalistes satures de brousse. Les epouses se voient rele
guees en Europe et Jes compagnes OU amies, persona non grata. La misogy
nie feroce de l'Institut des pares astreint it une vie monacale. 

Aucun visiteur etranger n'a le droit de penetrer dans la reserve integrale. 
Les Noirs, eux, beneficient de permissions de sortie, mais non pas Jes Blancs. 
Les rapports humains se revelent pesants. Trois cents Africains et leur famille 
occupent une parcelle it mille metres du camp des scientifiques. Bien nourris, 
Jes indigenes dorment dans des huttes decentes et beneficient souvent de 
meilleurs traitements que nous, chercheurs, soumis it une discipline militaire. 

Tot it l'aube, retentit la sonnerie du clairon, suivie du lever de drapeau, en 
grande parade. Les horaires sont prescrits par« HDS », sobriquet du chef de 
mission. Cinq naturalistes s' entassent dans un vehicule qui cahote sur des pis
tes tordues. Dans cette immensite verte, le biologiste, ermite, ne voit aucune 
femme blanche, entre vingt-trois et vingt-cinq ans d'age. 

Pour Jes Congolais, nous nous assimilons aux Americains de la liberation. 
Tres primitives, Jes adolescentes africaines rodent pres du camp des Blancs, 
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pour recevoir des sucreries ou babioles. Parfois, une douce oiselle cajole ces 
hommes venus d'un autre univers. La nuit tombe,; elle panique. Mille metres 
de brousse, OU rodent des hippopotames, des leopards, des elephants, parfois 
des rhinoceros, la distancent de la hutte familiale. Aussi se refugie-t-elle inno
cemment dans la tente du Blanc et rejoint-elle, tot a l'aube, la case de ses 
parents. La femme indigene est ravissante a quinze ans ; elle montre deja des 
signes de fatigue a vingt-cinq ans. A trente-cinq ans, la voici une a!eule ridee. 
Une exception rejouit: l'epouse du brigadier Vukoyo, soixante-six ans, en 
1989. Hieratique, sa majeste et sa beaute n'ont pas souffert de !'outrage du 
temps. 

Nos hommes ne parlent pas un mot de fran9ais. Le ldlogo, le kizande, le 
kimondo sont leurs idiomes archai"ques. Saufles preparateurs, personne ne sait 
ecrire. La plupart des Africains semblent animistes ; quelques-uns pratiquent 
un vague catholicisme. 

Les grands soirs, les Africains, admiratifs, ecoutent la radio, sur un poste a 
batteries, diffusant des melopees en provenance de Stanleyville. Ces emis
sions, pas necessairement patemalistes, ont quelques responsabilites dans Jes 
troubles politiques survenus dix ans plus tard. 

Notre alimentation se compose de produits en boites, de colis de legumes 
de l'Ituri, souvent defraichis, et des inevitables poulets coriaces. Un potager 
procure des vivres au conservateur, mais Jes animaux sauvages se revelent 
competiteurs des jardiniers de brousse. En deux ans, nous avons abattu, une 
seule fois, une delicieuse outarde. De temps a autre, des grands mammiferes 
sont chasses pour Jes collections scientifiques. Le chef de mission nous inter
dit de decouper les morceaux comestibles. Les Africains, eux, ont le droit de 
s'empiffrer de la viande de !'animal. En catimini, je les imite: je goilte de 
l 'hippopotame, de l 'hyene, du leopard, des termites et des sauterelles. Pendant 
deux ans, nous buvons de l'eau de source ou de riviere, traitee dans des fil
tres, trop souvent inefficaces. 

Un leopard r6de pres de nos tentes et des huttes du camp africain. Risque
t-il de devorer un enfant? Nous sommes contraints de le pieger, en installant 
une chevre dans une fosse. Le camassier appiite y tombe. Incapable de s'ex
traire de la cavite, il est abattu. 

Voici ma compagne de brousse, une mangouste rayee, plus familiere qu'un 
chien ou un chat. La nuit, cet adorable Kroum, parfois Kroumette, se calfeu
tre au fond du sac de couchage. Elle saute sur mon epaule et s'introduit, bien 
au chaud, entre ma chemise et ma peau. Si on lui tend des reufs, elle les agrip
pe entre ses pattes anterieures et Jes jette sur le sol pour les briser; elle agit de 
la meme fa9on avec des cailloux ronds. Une mangouste protege de l'agression 
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par Jes serpents, ses ennemis nes. Elle est immunisee contre Jes pires venins. 
D'autres betes s'apprivoisent: la genette, le babouin agressif, le sot marabou!, 
des antilopes et des hiboux. Ces adorables chouettes, perchant sur mon epau
le ne me quittaient jamais. Nous devons imperativement nous defaire du 
cynocephale, qui casse tout. En manipulant vingt-quat;e assiett:s d~ '.a!ence, 
il Jes jette sur le sol, une par une, en hurlant et voc1ferant. Relache a vmgt
cinq kilometres du camp, il y revient avant nous. Abandonne sur la rive oppo
see de la riviere, il est aussitot capture et cuit sur un feu de bois par Jes indi
genes qui n'ont jamais vu un singe anthropophile. Cette faune sauvage se 
revele plus attachante que I' espece humaine ... 

Nos recherches consistent a etudier un ecosysteme intact, recolter des ver
tebres et invertebres, examiner les mreurs, I' ethologie, et les relations avec le 
milieu, l' ecologie. Les mesures des temperatures et les analyses des sols cons
tituent des innovations. 

Denisoff, mundele na trous, se presente comme un pedologue russe. Igor 
manifeste une chaleur dans ses relations humaines. J' apprecie cet homme 
competent, compagnon de safari itinerant. 

Surmonte d'un toit de pise, un petit laboratoire se dresse au milieu de la 
savane. L' outil principal ? L' appareil a sertir les boltes de conserves, qui 
enferment les collections. Des dizaines de colis sont expedies tous les trimes
tres en Europe, a destination de l'Institut de Bruxelles. Nous transbahutons 
336 malles, sur des pistes ravinees, de Bagbele a Garamba. Les giiteries et le 
courrier censure ( ?) de ma mere parviennent par porteur, souvent a pied, 
depuis Juba, au Soudan, a 350 kilometres. L'extinction· des feux est fixee a 
neuf heures precises. Les Congolais manifestent plus de realisme que nous. 
3 heures de l'apres-midi, c'est saa na libwa, ce qui signifie 9 heures apres 
le lever du soleil. La joumee commence a 6 ou 7 heures du matin : saa na 
moko. 

Comme au pensionnat, je !is en cachette, enfonce dans mon sac de cou
chage, grace a une lampe de poche. Toute lumiere declenche un ordre : « lu
miere interdite », eructe par le zamo, la sentinelle. Mes nuits de guerre ne sont 
pas loin. Un groupe electrogene fonctionne aux heures autorisees par le 
patron. La lampe Colman ou des bougies servent aussi d'eclairage. 

Une fois par an, le grand patron, le fameux President, rend visite aux cher
cheurs. Comme beaucoup de penseurs, cet homme, d'une intelligence et 
d'une grandeur de vue superieure, apprecie assez peu le terrain. 

Les maladies nous guettent. Le regime alimentaire debilitant diminue 
noire immunite. Le preparateur Martin faillit mourir de la maladie du som-
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meil. Bilharziose, leishmaniose, onchocercose sont des affections tropicales 
que Jes praticiens europeens ont rarement I' occ~sion de diagnostiquer. Les 
biologistes jouent avec le feu. La trypanosomiase, la peste et Jes fievres ma
lignes peuvent nous emporter. Mais !'insouciance de notre jeunesse elimine 
l'anxiete. 

Depuis lors, certains animaux disseques se sont reveles des vecteurs poten
tiels probables pour des affections mortelles : le singe vert pour le Sida, les 
cheiropteres pour la rage, Jes chiens-volants et autres petits mammiferes pour 
le virus Ebola. Les chercheurs d'aujourd'hui se masquent le visage au moyen 
d'un tissu aseptise. En 1950,j'enfonce mes mains nues, parfois griffees, dans 
['abdomen sanglant des cadavres. Aucune assurance ne couvre ces maladies 
mortiferes. A cet egard, les petits animaux se revelent plus redoutables que Jes 
fauves. L'Institut me garantit exclusivement centre Jes consequences des 
attaques des grands felins, car Jes compagnies d'assurance envisageaient ce 
risque original. 

Apres un safari au mont Biadimbi, le teint verdatre et eliminant un liquide 
noir d'ebene, je tente de revenir it Nagero. Les gardes me portent sur un bran
card de fortune, bricole au moyen de quatre branches d'arbre. Les elephants 
nous assaillent. A dix lieues du village le plus proche, je perds conscience pen
dant douze heures. Dans mon delire, je baragouine : « Brigadier Vukoyo, 
enterrez-moi dans le pare, pas ailleurs ». 

Dans un autre livre, je decris cette affection comme une mesaventure. En 
realite, je faillis trepasser. A la lueur d'une bougie, un medecin d' Aba dia
gnostique une jaunisse, mais ii s'agit d'une fievre bilieuse hemoglobinurique 
aigue. Je perds deux kilos par jour. A la phase terminate de la crise, seule sub
siste la peau sur Jes os : 55 kilos pour une taille de 1,90 metres. 

Une voiture me conduit d'urgence dans un h6pital fonctionnel. Le venera
ble President voyage vers le Kivu dans une station-wagon. II daigne m'em
barquer comme un colis. Indifferent, ii me depose devant l'h6pital de Fataki, 
dans l 'Ituri. Mon boy Remiso (oh ! ces merveilleux boys africains) alerte le 
medecin qui craint que ma derniere heure ne soit proche. II me sauve la vie. 
Ma convalescence dans l 'Ituri est mise it profit pour reunir des collections de 
mammiferes. Le niveau de vie des colons de cette region montagneuse, au cli
mat revigorant, est eleve, tout comme celui de leurs collaborateurs congolais. 
Je regagne un kilo par jour. A peine retabli, je regagne l'insalubre Garamba, 
suivi d 'un authentique chat sauvage, tres affectueux, adopte en cours de route. 
A l'entree de la reserve, le petit felin se voit brutalement confisque par 
Monsieur le conservateur adjoint. Pretexte : « lnterdit d'introduire des espe
ces allogenes ». Ces stupidites proviennent des abus de la conservation inte
grale. Des l'arrivee au camp, j'ai droit it une grande scene, en face de deux 
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cents Noirs et Blancs au garde-it-vous : « Vous avez ose etre malade : ce com
portement est intolerable». A l'epoque herolque du Congo, un Blanc expatrie 
sur trois, entre vingt et trente ans, mourait d'une affection tropicale. Ces mal
heurs de nos aleux d'outremer sont tombes dans l'oubli. Le Congo est encore 
parseme de centaines de cimetieres, don!' la terre recouvre les depouilles des 
pionniers. 

Cents travaux scientifiques firent l'objet de publications. Entreposees au 
musee des Iguanodons, les collections portent I' etiquette Mission De Saeger 
et consorts. Des specimens innombrables, vertebres ou invertebres, survivent 
ainsi pour I' etemite. En 2000, certains colis ne sont pas encore ouverts. Ces 
immenses recoltes, desuetes, garden! un interet systematique. Les scienti
fiques se montrerent souvent plus predateurs que Jes braconniers. 

Au fond de la brousse, je rassemble les donnees pour ma these de doctoral 
en sciences, intitulee Ecologie, biologie et systematique des cheiropteres : 457 
pages transcrites en jargon scientifique, avec des neologismes de mon cru, 
comme lithophiles et phytophiles. Les ouvrages relatifs aux insectivores pre
sentent un aspect encore plus hermetique. 

Pendant trois annees, deux cents autochtones inspectent avec minutie la 
savane. Grace a des techniques appropriees, ils deterrent, par milliers, des 
musaraignes, des rongeurs, des serpents, des batraciens. Plus jamais sans 
doute, un zoologiste ne se verra epaule par une main-d'reuvre d'une telle 
capacite. L' Africain que je suis devenu ne denomme pas les animaux de 
l'Uele par leurs appellations scientifiques. Les noms vernaculaires sont gra
ves it jamais dans ma memoire, en kizande, kilogo ou kimondo. Jene me pen
che pas sur un rat, mais sur un bobili ou un gwa. La musaraigne a pour nom 
ndeli, l'orycterope galawa. 

Le travailleur congolais gagne dix-sept francs par jour, auxquels s'ajoutent 
des rations en nature, de l 'huile de palme, du poisson sec, du riz et une pincee 
de sel. Les gardes sont equipes d'un uniforme, d'une tente, d'un impermea
ble, d'un sac it dos et d'une lance. Avec ce pactole, nos hommes deviennent 
les aristocrates de l'Uele. En effet, le revenu quotidien de l'Africain de brous
se n'atteint pas un franc beige (de l'epoque). Patemalisme et segregation sem
blent de mise mais, malgre cette ambigulte, Jes Belges traitent fort bien Jes 
Congolais. En cas de litige entre Europeens et autochtones, !'administration 
coloniale donne le plus souvent raison aux Africains. 

De nombreux indigenes de l'Uele, en particulier ceux de notre mission, 
garden! un souvenir magique de la presence des Blancs. Pour eux aussi, ii s 'a
gissait d'une periode benie, exempte de guerres et de malheurs. 
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En safari itinerant, je monte, chaque soir, la tente it six heures de marche 
du lieu precedent. La reserve de cinq cent mille hfctares - une province beige 
- n'Mberge aucun habitant, sauf les biologistes et Jes gardes, car le tourisme 
est prohibe. 

Mon leger toit tisse se plante au sommet des collines : Bagunda, 
Bamangwa, Tungu, Embe, Mpaza, Inimvua : nostalgie de ces beaux noms 
africains ! En saison seche, 45°C le jour, 10°C la nuit : nous ne beneficions ni 
de la dolce vita, ni de la douceur angevine. 

Des decembre, I' harmattan, vent du desert, assaille la savane et accelere la 
vitesse des feux de brousse qui, en un maelstrom, se moquent des larges rivie
res. Quelques brindilles ou des vieux nids enflammes propagent le feu qui 
saute les obstacles en un souffle destructeur. Au sud de la reserve, ii bute con
tre la foret equatoriale et grignote Jes lisieres. Par deux fois, je faillis bn1ler 
vif. Les flammes implacables hantent encore mes nuits. 

Les premieres tomades seches se !event en avril-mai et precedent Jes 
pluies ininterrompues de I' ete. Nos tentes sont detrempees et parfois inon
dees. La moitie de la reserve est un immense marecage. Sans une once de pol
lution, Jes saisons rythment la vie. Apres quinze ans de protection, le bracon
nage ne sevit pas. En dehors de la reserve, Jes populations de I' ethnie Zande 
pratiquent une chasse traditionnelle. La surveillance ne presente aucune faille 
car Jes conservateurs se montrent implacables. 

Le jour de Noel 1950, je prends une photo en couleurs de deux rhinoceros 
blancs : une premiere mondiale. Le lendemain, dix-huit kenge se groupent pres 
du camp. Cache au sommet d'un arbuste, je palpe la come d'un rhino qui se 
rafralchit it l'ombre. Je le touche. Oiseaux Jes plus colores d' Afrique, Jes gue
piers de feu perchent sur leur croupe. Par centaines, ces Meropides nichent dans 
Jes berges des rivieres Dungu et Garamba : une premiere aussi pour le Congo. 
Une lueur etrange apparait au loin. Les feux de brousse originaires du Soudan 
rougissent le ciel nocturne, quinze jours avant leur presence ravageuse. 

Combien d'elephants peuplent la reserve, en 1952 ? Les avis divergent: 
800 ou 5 OOO? Sous mes yeux, le 10 janvier, deux pachydermes s'accouplent. 
Les preliminaires se prolongent mais la copulation est breve : soixante secon
des seulement. Interesses, tels des voyeurs, tous Jes proboscidiens de la region 
encerclent rituellement les protagonistes de l'idylle. Les partenaires amoureux 
vociforent des barrissements retentissants. Apres vingt-deux mois, nalt un ele
phanteau, qui tout de suite, trottine. Incapable de remonter la pente abrupte de 
la berge d'une riviere, le hebe est hisse aux fesses, au moyen de la trompe de 
sa mere. 
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Jadis tolerees it l'interieur de la reserve, Jes captures des elephants selec
tionnes pour la domestication prennent fin en 1950. Des hardes de plusieurs 
centaines de pachydermes soudanais transhument alorsjusqu'en fore! equato
riale. Les buffles eliminent leurs parasites cutanes, en se frottant le dos sur le 
sol, Jes quatre pattes en !'air. 

Pres d'un terrier, nous devinons Jes grognements d'un orycterope, faux 
cochon a trompe, qui hante Jes galeries souterraines. Tout it coup, it quinze 
metres de !'orifice de la cavite, le sol se dechire et, apparition satanique, la 
bete fail irruption hors de terre, pour s'enfuir a grandes enjambees. 

Je fremis encore demon « tete a gueule », dans une caveme, a vingt cen
timetres d'une lionne et ses jeunes. Je fr6le la mort. Les Africains decoupent, 
en mille paillettes, Jes poils de la moustache d'une panthere. Ils pretendent 
que ce « poison » peut tuer leurs ennemis : magie inquietante ! 

De nombreuses hyenes rodent pres des camps et y deposent leurs excre
ments blancs ; elles se delectent de tortues et profanent le laboratoire, oil elles 
emportent des collections d'animaux, meme celles entreposees dans des filts 
de formol. Les porteurs attrapent un python long de 3,27 metres. Une etrange 
enflure gonfle son abdomen. Lors de la dissection, une antilope bongo de 
deux metres, pas encore digeree, est extraite du corps du serpent. 

Dans un massifboise, le brigadierVukoyo m'assomme d'un violent coup 
de poing, qui me plaque au sol ; ii me sauve la vie. Un terrifiant mamba, long 
de deux metres, love au-dessus de ma tete, va me mordre. Son venin ne par
donne pas. Peu apres,je monte sur un arbre pour examiner un nid d'oiseau et 
enfonce la main dans une cavite froide et humide : un cobra se dresse. 
Terrorise, je bascule et fais une chute de cinq metres. Je suis contusionne mais 
en vie. A plusieurs reprises, me voici immobilise au sommet d'un arbre car un 
reptile me coupe le passage. Cependant, peu d'accidents mortels ont pour 
cause Jes serpents. J'injecte un serum antiviperique a un indigene. Ce liquide, 
ma! conserve en dehors de la cha!ne du froid, a perdu son efficacite. La mor
sure se revele letale. Par contre, quelques annees plus tard, au Pare Albert, une 
femme mordue par une vipere, grosse comme un bras, garde la vie grace a une 
injection. 

Les crocodiles carnivores son! responsables d'accidents mortels. En face 
du camp de Nagero, plusieurs sauriens voraces, longs de trois ou quatre me
tres, arpentent Jes abords de la riviere. Un garde plonge pour degager une 
embarcation : le voici aussit6t happe par des crocs impitoyables. Quand la 
riviere Garamba atteint la decrue, nous traversons a gue. Quelques Africains 
se signent avant de se jeter a I' eau. Le garde Barema meurt foudroye, pendant 
une patrouille de surveillance. 
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Ami lecteurs, ne croyez pas que Jes chercheurs mettent, a tout instant, leur 
vie en peril, dans la nature. La brousse se revele mojns dangereuse qu'un bou
levard bruxellois OU parisien a J'heure de pointe. 

Les milans hivement en grand nombre, tandis que des milliers de cigognes 
d' Abdim ayant niche au nord du Soudan obscurcissent le ciel. Plusieurs 
couples d' ouettes, Jes memes oies qui parasitent nos etangs bruxellois, 
construisent leur nid sur les cimes des arbres. Une colonie de 72 couples de 
marabouts, pres de la riviere Nakobo, me rejouit : la nidification bat son 
plein. 

Grace a la force humaine, l'huile de brousse, Jes conservateurs tracent 150 
kilometres de pistes. Ces prouesses indifferent les cadets d'aujourd'hui. 
Quand ils geraient le Congo, Jes Belges se comportaient en biitisseurs. 

Deux evenements humains surviennent au cours de la mission. Le conser
vateur Micha se marie. Son epouse, Colette, jeune aristocrate, s'adapte remar
quablement bien a la vie en brousse. La femme du conservateur Hazaert, une 
sympathique Portugaise, accouche, loin de toute installation sanitaire. Le hebe 
survit, mais la mere, ma! soignee, decede isolee, apres de terribles souffran
ces. En Europe, aurait-elle survecu? La vie des coloniaux n'est certes pas un 
enchantement perpetuel. 

Le souvenir de quelques collaborateurs africains de la Garamba ne doit pas 
se perdre : Ania, Belimoke, Bolingamote, Futuyo, Kinakuyenga, Kossa, 
Mokobe, Molangi, Nebaye, Ngedim, Ntongoatani, Omogu, Vukoyo, Yakpi et 
bien d'autres. Merci, Jes gars. 

Fin 1952, je regagne Nagero, base luxueuse du conservateur, qui contras
te avec l'inconfort spartiate des tentes des biologistes. Pres du camp de 
Ndelele, aucun etre humain, ni aucune installation technique ne polluent l'en
vironnement. Vive la solitude integrale dans un rayon de deux cents kilome
tres. La verte savane infemale est noire residence. S'agit-il plut6t de l'eden 
nature! dans toute sa splendeur ? 

Pour regagner la civilisation, nous empruntons la route Congo-Nil, cons
truite !ors de la deuxieme guerre mondiale. Des milliers de travailleurs ont 
ouvert la voie aux troupes belges et congolaises qui remontaient vers le Nil ; 
les convois exportaient des matieres premieres precieuses pour Jes Allies. Nos 
militaires coloniaux furent railles. Contrairement a la France, notre pays, peu 
reconnaissant, n'octroie aucune pension a ses auxiliaires armes africains de 
1940-1945, qui ont donne leur vie ou leur jeunesse pour la Belgique. Leder
nier tirailleur senegalais de la guerre 1914-1918 vient de mourir a 104 ans. 
Son indemnite etait minime mais, pendant 80 ans, la Francene !'a pas oublie. 
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Les armees coloniales italiennes du duce Mussolini furent vaincues, a Sayo, 
par des Belges et des Congolais. Qui en garde le souvenir ? Je crois plut6t 
qu'on souhaite oublier cet episode. 

Pendant six semaines, Jes moyens de transport les plus divers me ramenent 
vers Ja grise Belgique. Je m'eloigne de la chere Garamba qui tient une place 
privilegiee au fond demon creur. Actuellement, un jeune aurait-il cette chan
ce ... ou cette malchance de vivre en pleine brousse ? 

Vient le temps du service militaire. 24 mois d'entra!nement guerrier s'en
cha!nent a 24 mois de brousse : quatre annees au service de l 'Etat, dans un 
inconfort total, sans la moindre reconnaissance demon pays, ne serait-elle que 
pecuniaire. 

Mes relations avec Henri De Saeger ne s'interrompent pas jusqu'a son 
deces, a !'age de quatre-vingt-quinze-ans, en 1994. Le caractere rigide de cet 
homme remarquable et nullement senile s' etait assoupli avec Jes annees. 

"" "" 
1958. Je m'associe au professeur suisse Baer qui analyse les parasites des 

girafes de la Garamba. Le conservateur Albert Ory, ancien pilote de chasse de 
la Royal Air Force, gere la reserve: une main de fer avec un regard de velours. 
Malgre Jes turbulences de l'Independance et au peril de sa vie, Ory ne deser
te passes responsabilites, jusqu'en 1964. Je le considere comme un heros de 
la conservation. Traumatise par sept arrestations et des mutineries, ii decide 
de rentrer en Belgique, apres avoir forme des Congolais; qui vont s 'efforcer 
de sauver la reserve. 

Sa femme, la blonde Marie-Huguette, passionnee par le metier de son 
epoux, le suit en safari et participe a !'observation de la faune. Elle s'interes
se aux problemes sociaux du personnel africain, en particulier a l'infirmerie. 
Sa forte personnalite emerge du lot de certaines epouses coloniales effacees. 
Les Congolais l'appellent motema makassi: la femme de creur, mais aussi 
audacieuse, qui s 'occupe d' eux. 

Curry-Lindhal, biologiste suedois, estime alors que le pare national s'e
croule et va disparaitre. Cinq ans auparavant, la faune atteignait son apogee : 
1.300 rhinoceros. Mille sont massacres par des tueurs soudanais, congolais et 
europeens. 1965 fut l'annus horribilis du PNG. A Faradje, Curry-Lindhal 
recense quatre cents cranes de rhinos. Les mercenaires blancs se comportent 
avec cruaute. Ces chiens de guerre s'interessent davantage au massacre des 
rhinoceros qu'a !'elimination des rebelles. Ils abattent 4 OOO elephants. 
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Grace a !'action efficace des conservateurs, la situation du pare s'amelio
re peu a peu, jusqu'en 1969. 

1969-1974. Promu directeur general ou plu!Ot ... dictateur general, j'or
donne : « Priorite a la Garamba. Priorite absolue aux rhinoceros ». Des ope
rations d'anti braconnage son! reussies. L'equipement est remis en etat, de 
meme que les bacs, les gites et les vehicules. Non retribues et demotives, les 
gardes touchent enfin leurs arrieres. Lors de ma premiere inspection, la reser
ve vit en economie fermee. Les hommes fabriquent eux-memes leurs mar
teaux, leurs clous, leurs serrures, leurs cercueils. Les Congolais manifestent 
une faculte d'adaptation sans egale. 

Les bases de gestion de Nagero, a !'est, et Gangala, a l'ouest, formeront 
dorenavant une seule unite. La reserve naturelle et !'antique station de domes
tication des elephants son! reunies. Le pare renait : les pouvoirs des conserva
teurs son! accrus et les patrouilles de surveillance apprennent a etre vigilantes. 

Destination immediate des pillards : la prison. Le dialogue se noue avec 
les autorites riveraines qui deviennent nos interlocuteurs. 

Grace a !'aide des elephants captifs, une piste d'aviation est construite. Les 
recensements aeriens se multiplient. Durant des centaines d'heures, les pilotes 
Jamar et Letiexhe et un conservateur national survolent la reserve. Les efforts 
courageux de ces Congolais obstines, Didos, Dimoloyele, Gudja, et Tatalatatika 
rechauffent le creur du zoologiste, qui n'oublierajamais ces auxiliaires. 

La nature a moins souffert que les infrastructures. Nous ne deplorons aucu
ne occupation illegale des terres mais denombrons seulement 200 rhinos, tous 
concentres dans le sud, alors que le nord est deserte. 

Jadis, les botanistes n'avaient guere remarque que la reserve se caracterisait 
par un grand !lot de savane a herbes courtes, presque deboise, au centre d'un 
monde vegetal arbore. Les elephants en portent-ils la responsabilite? Les gira
fes de la Garamba se plaisent ici dans un habitat ouvert, alors qu'elles prt\fe
rent les zones a mimosees, ou elles etirent la tete vers le haut. Dans une sava
ne sans epineux, elles ecartent les pattes anterieures pour brouter l'herbe. 

Nous organisons un grand safari a pied. Depuis bien longtemps, aucun 
patron blanc ne s'est enfonce dans la brousse de l'Uele, a la tete d'une cara
vane de porteurs pour I' equipement. Apres cinq jours de marche, nous tom
bons, a l'improviste, sur des gardes en patrouille qui se croyaient oublies. 
Notre arrivee les rassure tandis que les braconniers paniquent. Achile Mokwa, 
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d.irect<:ur administratif au siege de Kinshasa, n'avait jamais quitte ses dos
siers. Durant une semaine de marche en brousse, ii endure avec courage un 
soleil de plomb. Un melanoderme souffre peu des rayons ultraviolets. 
Devenue rougeoyante, la peau de mon collegue se met a peler. Nous, leuco
dennes, fous de soleil, convoitons un epiderme d'un bronze cuivre. Les 
Noires, elles, veulent blanchir leur peau ... 

Vingt ans apres mes premieres missions, je souhaite revoir le camp de la 
Garamba, centre des activites entre 1949 et 1952. Mille personnes, B!ancs et 
Noirs, y ont vecu pendant trente-six mois. Non loin de la Nambira, je recon
nais le vieil arbre, observatoire des chauves-souris. A I' exception des fosses 
creusees par le pt\dologue, aucun indice de notre sejour anterieur ne se per-
9oit. En deux decennies, la nature a repris ses droits, sans la moindre degra
dation ecologique. Un elephant vient de mettre au monde un nouveau-ne. Ni 
le temps, ni le feu n'ont eu raison de la savane. Tout parait fugace et renou
vele, comme nous, les etres humains. Des hippopotames, des hyenes, des gue
piers de feu restent des images vivantes de I' Afrique profonde et immuable. 

Je reactive les domaines de chasse qui jouxtent la reserve et prends contact 
avec le Soudan pour circonscrire un pare national frontalier. Ce projet fut 
abandonne car la guerre civile chronique a paralyse toute initiative. Les fron
tieres des terres protegees de la reserve devraient etre modifiees. Pourquoi 
avoir exclu les savanes de Dodo Namolombia, parfois riches en gibier ? 

En aout 1972, le docteur Muema, representant le chef de l'Etat, visite la 
reserve naturelle. La saison des pluies bat son plein. Malgre mon avis reser
ve, ii debarque a Nagero. Les animaux se cachent. C'oupantes comme des 
rasoirs, les graminees poussent jusqu'a trois metres de haut et forment un 
ecran : la visibilite devient nulle. En periode pluvieuse, la savane donne !'im
pression erronee d'une reserve sans grande faune. 

En fevrier 1973, un safari dans le domaine de conservation d' Ango prend 
des allures militaires. Plusieurs vehicules tout terrain sont achemines sur des 
pistes cahotiques, longues de sept cents kilometres, jusque Gwane et Zapal, 
au creur de l'Uele. Le conservateur Yhemopo coordonne tout. Jo Everaerts, 
longiligne et d'allure sportive, broussarde emerite au creur de la nature afri
caine, et le Dg s'envolent a bord d'un avion petit porteur en direction de 
Gwane. Le monomoteur troue un brouillard epais. 

A Dungu, nous rencontrons le general Lundulla11 qui exalte la ferveur 
patriotique des « combattants de la liberation». Malgre ma maladie diploma-

11 Le g6n6ral Lundulla est age aujourd'hui de 90 ans. Le fils de ce patriote et son ami Gilbert 
Van Mol transmettent leur enthousiasme congolais. 
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tique, ce politicien, que je veux eviter, parvient it me retrouver. Au <liable Jes 
vicissitudes de la decolonisation, veut-il me decorer? Cette scene se deroule 
devant une des constructions Jes plus ahurissant~s du Congo, le chiiteau-fort, 
copie medievale en mines, de Dungu. Quel original a con9u cette batisse tara
biscotee, en pleine brousse ? 

Nous voulons evaluer Jes effectifs des elands geants. Le camp se dresse 
dans une aire abandonnee, amenagee naguere par le pionnier Van den Bulcke. 
Mygales et autres araignees fetent notre arrivee sous la tente. Jo et Andre 
gagnent un autre univers, sur Jes pistes brisant Jes meilleurs vehicules tout ter
rain. En pirogue, ils abordent la rive opposee du fleuve Mbomu, ou ils decou
vrent Jes Noirs islamises, vetus de boubou, et !'empire de Bokassa, assassin 
illumine, intronise empereur par le president de la republique fran9aise. 

Je prends la tete d'une equipe de porteurs, habilles de fripes bariolees. En 
ce lointain Uele, le gibier foisonne. Des elephants, porteurs de longues defen
ses, des buffles aux comes tourmentees, des potamocheres, des singes et des 
antilopes bongos s'ebattent, nombreux, en dehors d'un pare national. 

La destruction de cette nature vierge debute peu apres. Les braconniers de 
la republique centrafricaine pillent la faune congolaise. Les depredateurs tra
versent it la nage le fleuve Mbomu, ou grouillent des crocodiles, et erigent des 
huttes precaires. Nous confisquons un waterbuck et quatre-vingt-dix reufs de 
sauriens, leur butin de la matinee. De rigoureuses mesures de repression sont 
prises : leurs huttes mises it feu, leurs chiens dresses it I' attaques abattus, Jes 
pillards deshabilles et leurs armes saisies. Tout nus, Jes braconniers etrangers 
s'enfuient sur l'autre rive de la vallee infestee d'animaux. Ils echappent de 
justesse it la mort violente, car nos gardes, courrouces, pretendent mordicus 
Jes executer seance tenante. Je freine leur fureur. Pendant quelques mois, la 
region est ainsi purgee des pillards. 

Apres avoir entrevu Jes empreintes de !'eland geant, l'equipe, abrutie par 
un soleil de plomb, s'ebranle. La touffeur nous ecrase. Je mets au point une 
methode tres efficace pour neutraliser Jes ardeurs des rayons bn1lants. 
J' enfonce une bassine de toile sur la tete, en guise de chapeau ! Grace a des 
linges humidifies dans l'eau d'un marais et presses sur le crane, je jouis d'un 
repit de quinze minutes de fralcheur. Tout s'asseche rapidement avant de trou
ver un autre point d'eau et recommencer !'operation. 

Jene sais pourquoi une folie me pousse it marcher torse nu en short et san
dales, huit heures d'affilees ? Les rares fois ou j'ai commis cette sottise, j'ai 
ete empoisonne par de diaboliques affections africaines. Epuise par la malaria, 
je rejoins Zapai, minuscule point dans l'infini vegetal. Jo, Andre et Yhemopo 
soignent le biologiste it bout de souffle et bn1lant de 41,6° C de fievre. 
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Lors du dernier safari it la Garamba, !'apparition fantasmagorique des ulti
mes rhinoceros blancs met du baume au creur du zoologiste. Leurs effectifs 
diminuent en effet tragiquement, malgre les efforts des gardes. 

Debut 1973, mon ordre ne presente aucune equivoque: « Objectif 1980: 
cinq cents rhinoceros». Sauf les braconniers, rien ne s'opposait it ce souhait, 
mais, Mias, je revais. 

Comparable it un blaireau geant, un rate! attaque un garde. Le carnivore tue 
parfois des buffles en dechiquetant leurs testicules. II se nourrit de miel. Des 
specialistes considerent que, chez l 'homme, Jes deteriorations dentaires ont 
pour origine un exces de sucre. Trente ans durant, I' osteologue beige Desmedt 
a prepare des milliers de cranes de mammiferes ; quel que soit !'age, Jes dents 
ne sont pas avariees par des caries. Les mammiferes des zoos peuvent faire 
exception. Le zoologiste Libois remarque que la variete chimique de sucre 
pourrait intervenir: s'agit-il de saccharose ou de glucose? Nos lointains ance
tres perdaient aussi leurs dents, quoique la pollution et l'alimentation ne pou
vaient etre incriminees. Un beau sujet d'etude pour des doctorants ... 

Entre 1975 et 1989, Jes caprices de la politique m'eloignent de la Garamba. 
Le pare national est it nouveau livre aux massacreurs. Vers 1982, Jes effectifs 
des rhinoceros blancs s'effondrent it 80, 30 et meme 15 individus. L'extinction 
Jes guette. Des Congolais et des etrangers reagissent. Les organismes interna
tionaux, le WWF, la Societe zoologique de Frankfurt, l'Unesco et d'autres se 
mobilisent pour collecter des fonds. Des equipes d'experts se consacrent it la 
lourde !ache de sauver la reserve. Jose Kalpers, naturaliste beige, le couple 
Kes Hilmann et Fraser Smith, aides de Mackie, font des merveilles. Helas, la 
Belgique officielle se detourne des problemes d'environnement outremer et 
delaisse une de ses belles realisations. Grace aux efforts de Congolais idealis
tes, en particulier le conservateur Muhindo Mesi et ses gardes, la Garamba 
renal!. Tres lentement, Jes rhinoceros s 'y multiplient it nouveau. En 1996, ils 
son! environ trente-cinq. Le sauvetage se fait d'extreme justesse. 

Une polemique surgit en 1984-1985. Des conservationnistes utopistes Jan
een! : « Capturons tous Jes rhinoceros de la Garamba, exportons Jes dans des 
pares animaliers americains pour Jes reintroduire ulterieurement au Zaire ». 
L' oryx d' Arabie fut sauve grace it un subterfuge de ce genre. Apres avoir 
consulte Jean-Paul Harroy et le biologiste Saywer, le president Mobutu ordon
ne : «Nous protegerons sur place notre patrimoine national ». 
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En mai 1989, avec un leger retard, le Pare national de la Garamba celebre 
son cinquantenaire,. Voici ! 'occasion inesperee di' le revoir une demiere fois. 
plus de quarante ans apres ma premiere prosl"ection de 1948. Le Zaire finan
ce le voyage. La Fondation Roi Baudouin et la banque Belgolaise intervien
nent aussi. L' anniversaire se fete avec faste. Les autorites locales, politiques 
et coutumieres, son! invitees. Des defiles, des discours, des decorations pour 
actes de bravoure et des cadeaux, en provenance du monde entier, mettent en 
valeur cette ceremonie. Dorenavant, les populations comprennent que la 
Garamba constitue une reserve vitale pour le pays. 

Le comte Cornet d 'Elzius et son epouse rehaussent les festivites de leur 
presence. Conservateur du Pare Albert, des 1958, Claude Cornet avail donne 
une impulsion nouvelle a la station des elephants de Gangala na Bodio. 

Je survole le pare avec Lulengo K'kul Vihamba, directeur technique. Peu 
apres, ce heros de la conservation saute sur une mine et meurt. Il prt\ferait le 
terrain aux discours. Je revois mes anciens collaborateurs, toujours aussi 
dynamiques. Un nom m'est cher depuis 1948, celui de Willibrod Vukoyo, bri
gadier-chef. Quarante ans apres ses debuts, eel homme, discipline et fidele a 
sa tiiche, dirige encore impeccablement les gardes. Ultime temoin d 'une 
periode glorieuse, Vukoyo disparalt en 1995. 

A l'aube des annees 1990, la« savanisation » de la reserve s'est intensi
fiee. Je distingue des centaines d'elephants, d'impressionnants troupeaux de 
buftles et - joie supreme - un rhinoceros blanc. Les pistes sont balisees par 
des homes de beton erigees par De Saeger et moi, quarante ans auparavant, 
afin de circonscrire les sites de photos periodiques. Avec emotion, je caresse 
ces antiques blocs de pierre. 

Le pare fait desormais partie du Patrimoine mondial de l'Humanite. Un 
monument surplombe un grandiose panorama, pres de la riviere Dungu. 

Le message des autorites congolaises s'affiche fierement: 

«Massacrer un rhinoceros : un crime contre la nation». 

Adieu, sans doute definitif, au Pare de la Garamba. De nos jours, quel 
Belge sait-il que cette reserve, aussi grande que le Luxembourg, creee et orga
nisee par noire pays, vit encore ? Le rhinoceros blanc du nord, le grand mam
mifere terrestre le plus rare de la planete, sera-t-il definitivement sauve ? Je 
l'espere, sans en etre convaincu. Reverrai-je un jour la Garamba de ma jeu
nesse ? Ce pare national s'immobilisera dans la memoire de l'ecologue 
comme un merveilleux souvenir de son passage sur cette terre. 
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Chapitre 2 

MARAIS ET PLATEAUX DE L'UPEMBA 

Paradis perdus 

Aout 1969. Le president du Zaire m'investit des pleins pouvoirs pour une 
relance energique des pares nationaux. Le monomoteur atterrit a Lusinga, sta
tion centrale de l 'Upemba, au Shaba. Personne n 'accueille le nouveau direc
teur general, a !'exception d'un surveillant esseule, qui avertit: «Les soldats 
ont emprisonne tous les gardes». Nos hommes ont debusque des braconniers 
et tire avec leurs fusils. D'ordre de l'armee, le cachot attend les gardes. «Pas 
de legitime ctefense prouvee », gueulent les militaires ivres. J'exhibe la nou
velle ordonnance presidentielle. Cette Joi autorise nos surveillants a faire 
usage de leurs armes en toutes circonstances, apres trois sommations. Je me 
precipite a Mitwaba, station administrative. Le sesame, texte signe par 
Mobutu, ouvre Jes portes de la prison. Les gardes liberes sont felicites. 
Triomphants, ils regagnent la reserve. Pendant trois mois, aucun cas de chas
se illegale n'est rapporte. Mon entree en fonction a l'Upemba se revele une 
reussite. Pour Jes gardes et Jes conservateurs, je descends du ciel en salvateur, 
deus ex machina, prodige et magicien. 

Cree en 1939, avec beaucoup de reticences de la part des chefs coutumiers, 
le pare beneficie d'une surveillance efficace jusqu'en 1960. La secession 
katangaise voit la creation de l'Institut des Pares nationaux et des Reserves 
naturelles du Katanga. Le professeur Jean-Jacques Synioens preside cet orga
nisme et abat un travail considerable durant la courte periode de l'indepen
dance de l'ancienne province d'Elisabethville. 

De 1969 a 1980, la situation du pare s'ameliore. Peu apres, des populations 
malveillantes s'insinuent dans les aires protegees tandis que les militaires 
pillent de maniere ehontee. La reserve agonise-t-elle ? Les peripeties de ges
tion et les observations biologiques de l 'Upemba attestent un age d' or revolu. 

A perte de vue, des hauts plateaux s'etirent sur le 9e degre de latitude sud. 
La fraicheur du climat favorise les piiturages naturels verdoyants. La faune de 
steppe foisonne : voici des zebres, des rouannes et des oribis. Les horizons se 
differencient des paysages fermes de la fore! katangaise, ou des millions de 
buissons et d'arbres xerophiles, aimant la secheresse, recouvrent Jes pentes. 
L'animal typique ? L'antilope noire. Les fonds son! reconverts par les marais 
du haul Lualaba, Jes plus vastes zones humides d' Afrique, apres le Bahr-el-
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Gaza!. Des myriades de papyrus s'elevent entre Jes lies flottantes et au bord 
des chenaux tortueux. La configuration du terr,.,in se decrypte d'avion ou 
exploree en pirogue. Certains marais se revelent inaccessibles aux humains, 
fussent-ils Jes meilleurs pecheurs d' Afrique. 

De 1947 a 1949, Jes scientifiques de la mission de Witte explorent le pare. 
Les chercheurs concentrent leurs activites sur Jes recoltes systematiques. Dans 
leur majorite, Jes publications divulguent des lisles de captures. A !'exception 
des travaux de Rene Verheyen, Jes resultats de9oivent un pen. Les fils et petits
fils du grand omithologue perpetuent la tradition de cet excellent zoologiste. 

En 1970, nous entrevoyons I' Abu markub, le Balaeniceps rex. L'Upemba 
se caracterise comme un des fiefs de ce rare echassier. Des sitatungas et des 
hardes d'elephants abondent. Le professeur Grzimek assure n'avoir jamais 
decouvert de pareilles concentrations de ces pachyde1mes. En cette fin de sie
cle maudit pour l'ecologue du Katanga, combien d'elephants survivent dans 
l'Upemba? 

Les panoramas emerveillent. Les cours d'eau, en particulier la Pelenge, 
creusent leur lit dans des canyons encaisses. Deux stations supervisent la sur
veillance : Lusinga, au nord et Kayo, au sud. Elles contrOlent des regions sepa
rees par la large et spectaculaire riviere Lufira. Jusqu'en 1940-1950, le rhino
ceros noir avail trouve son ultime refuge congolais dans le pare de l'Upemba. 
Un couple vit-il encore dans l'immensite de la foret katangaise? Revons ... 

Lors des prospections aeriennes de 1970, Resy Debra et moi ctecelons des 
multitudes de points noirs sur des marais desseches. Plusieurs milliers de 
grandes antilopes gambadent. Ce sont des antilopes lechwe. Deux decennies 
plus lard, elles furent decimees par Jes cruels militaires de Bukama. Ces sol
dats ont-ils epargne un seul ongule ? 

Les mises au point avec Jes conservateurs et les gardes s'etayent par des 
survols et safaris. Detecter un animal dans l' enchevetrement de la foret katan
gaise tient de la gageure. Les marais, oceans de vegetation paludicole, dissi
mulent des rares villages car la zone lacustre n' est pas totalement in cl use dans 
la reserve. Des grandes colonies de pelicans se juchent sur les cimes des ar
bres isoles dans Jes marais. Leurs nids ? Totalement inabordables. 

La superficie protegee se modifie a maintes reprises en raison des litiges. 
Les redoutables chefs coutumiers, en particulier le fameux Kabengele, profi
tent de la situation ambigue pour revendiquer des droits fonciers, souvent 
imaginaires. Apres Jes palabres de la periode coloniale et grace it mes repera
ges aeriens, Jes limites definitives son! tracees. En 1975, malgre l'animosite 
de certains autochtones, projets et contre-projets aboutissent it un consensus. 
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A la fin demon mandat, la superficie du pare totalise I 200 OOO hectares, aug
mentes de 600 OOO hectares de regions annexes, !'equivalent de 65 % de la 
surface de la Belgique. Grace it son inaccessibilite, la zone lacustre, ma! pro
tegee officiellement, se defend un peu d'elle-meme. 

Au cours d'un vol it basse altitude, nous tra9ons l'itineraire d'un grand 
safari pedestre. La jonction complete du nord-est au sud-ouest du pare sera 
une premiere. Nous devrons passer ague la Lufira, qui scinde la reserve. Nous 
paniquons car des dizaines de crocodiles geants se propulsent dans la riviere. 
Je baptise cette expedition perilleuse «safari de !'ecureuil »,totem de la jeune 
etudiante Resy Debra qui m' accompagne. Son interet et sa connaissance du 
pare <latent de son enfance. Notre equipe s'organise apres plusieurs jours de 
preparation car les porteurs du Shaba manquent d'experience. Mort recem
ment en service commancte, le conservateur en chefMakabuza se joint it nous. 

Pres des sources de la riviere Pelenge, Jes capacites broussardes de Resy 
sont testees. Elle fait preuve de hardiesse et prend le volant d'un camion de 
dix tonnes, au soulagement des Africains. Transbahutes dans la benne, les 
quarante porteurs clament : 

«On est mieux, quand c'est mademoiselle qui fail chauffeur». (sic). 

Apres le saint rituel au drapeau, Resy et moi quittons Jes hauls plateaux 
pour joindre it pied Jes deux stations de base, Lusinga et Kayo et traverser la 
Lufira. · 

L'avant-garde ouvre un corridor dans la vegetation, au moyen des machet
tes. Resy et moi bravons Jes gorges de Katopila. Les rives escarpees de ce 
large torrent sont barricadees d'amas rocheux, dont l'escalade s'avere 
perilleuse car Jes greves sablonneuses des mares regorgent de crocodiles. 
Nous les delogeons avec de grosses pierres et sautons au-dessus des sauriens 
qui plongent dans Jes eaux rapides. 

La traversee de la Lufira, d 'une profondeur indetenninable, reserve des 
embftches. Anxieux, Jes porteurs, qui marchent avec peine entre les roches du 
lit de la riviere, poussent des cris et jettent des cailloux pour effrayer Jes rep
tiles aquatiques. Resy grimace : « Quelle situation facheuse ! ». Les crocos 
auraient volontiers croque la tendre adolescente. Le biologiste efit ete plus 
coriace. Lors de !'interminable traversee du secteur meridional de la reserve, 
nous campons, chaque soir, it proximite d'une source. Notre alimentation de 
base ? (pub Ii cite non subsidiee) : des Corn Flakes. A court de provisions, nous 
nous battons pen civilement pour devorer Jes demieres miettes qui rassasient 
nos estomacs creux. 
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Nous ebauchons la cartographie des steppes, recoltons des echantillons 
zoologiques et botaniques et approchons des sources therrnales, au fond des
quelles baignent des micro-organismes, que le professeur Capart souhaite etu
dier. 

Resy transcrit Jes observations du biologiste dans un carnet. Voici la pre
miere femme blanche assez audacieuse pour se rendre dans ces lieux. En ce 
pays de magie, Jes Africains auraient volontiers appele Resy, « fee » ou 
« muse », pour baptiser la future zoologiste, non .. .la psychotherapeute de 
2001. Imperieuse, elle ordonne: « Makunkunyu, feta may, apporte l'eau ». 
Leta, en kiswahili, ou pesa, en lingala, sont Jes premiers terrnes vernaculaires 
assimiles par l'Europeen. Tot a l'aube, la tente est detrempee par la rosee. 
Makunkunyu se gonfle d' orgueil quand le patron le convoque. Fi er cuistot ! 

L'inenarrable cuisinier Makunkunyu, detenteur de la lampe a petrole, se 
distingue par sa puissance. Il porte deux grosses poules attachees, tete en bas, 
et relachees a chaque etape. Elles arrivent a Kayo avant nous. Nous n'avons 
pas le creur de tuer ces volatiles infatigables qui avalent Jes scorpions 
grouillant pres des campements. 

Notre toilette vesperale consiste en un plongeon dans l'eau limpide et pure 
des sources. La grande faune etant dispersee, la tente ne risque guere une 
bousculade par Jes elephants. Par contre, scorpions, araignees et serpents nous 
guettent sans repit. Enfin, voila Kayo. Des melopees africaines remontent le 
moral des broussards extenues. 

Resy s 'en retourne a Lubumbashi. En 200 I, ses enfants, Gregory, Catlyne 
et Sylvie-Anne deviennent, a leur tour, des etudiants sympathiques. Elle aime 
toujours autant la nature ... du Brabant wallon : chevreuils, herissons, ecu
reuils, mesanges et sittelles. 

Sur Jes hauts plateaux, Jes problemes habituels des reserves naturelles ne 
causent guere de soucis. Nous construisons une piste pour avions petits por
teurs. Un tourisme local, voire meme international, se developpe. La renais
sance temporaire de l 'Upemba doit un tribu a mon collaborateur Andre 
Letiexhe. 

La magie noire et la sorcellerie effrayent. Dissuasives, des fleches empoi
sonnees rituelles devoilent un monde parallele, emaille d' embuches pour le 
Blanc, filt-il directeur general. A cent metres du bureau du conservateur, des 
pieges magiques tendent a eloigner les esprits malins. 
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La station de surveillance de Lusinga fonctionne grace aux turbines pla
cees sur un cours d'eau, a la fin des annees 40. Ces machines dispensent une 
energie non polluante, a un prix de revient derisoire. 

Mon pouvoir s'eleve alors a l'echelle du pays, dont je gere des centaines 
de milliers d'hectares. Un atout du Shaba ? Sa superficie enorrne. Lors des 
palabres ardues avec Jes chefs coutumiers, ii m' est arrive de suggerer la retro
cession de I 00 OOO hectares au bord de la riviere Lufira, contre 50 OOO hecta
res de marais. 

Peu apres, une hepatite me cloue au lit a Kinshasa. Comment ai-je contrac
te cette affection virale ? Certainement pas !ors du periple dans l 'Upemba : 
l'eau de la Lufira est innocente. L'hygiene tres deficiente d'un dentiste grec 
de Kinshasa, utilisant des instruments non sterilises, doit etre mise en cause. 
Mon collegue vulcanologue Meyer mourut d'une hepatite fulminante, trans
mise par une seringue souillee !ors d'une vaccination. Le docteur Close, 
medecin personnel americain de Mobutu, me soigne. En 200 I, des expatries 
dans notre ancienne co Jonie rentrent en Belgique pour soigner une carie bana
le, car Jes traitements dentaires au Congo s'assimilent a un suicide. Jamais ste
rilises, Jes memes instruments et aiguilles servent a tous Jes patients. 

La reserve parait sous-peuplee ; la biomasse vegetale de la foret katangai
se est quasiment inexploitee par le gibier. En 1980, le conservateur Letiexhe 
recense, sur Jes hauls plateaux, I OOO zebres, I OOO rouannes, 700 elands, 
I OOO bubales, 700 antilopes noires et une multitude 'd'oribis. Ces chiffres, 
compares a ceux du Serengeti, presentent une connotation derisoire. 

Au cours des annees 80 et 90, le Pare de l 'Upemba survit tant bien que 
ma!, puis plut6t ma! et enfin tres ma!. Les visiteurs s' en detournent. 
L'infrastructure routiere est en mine. Les gardes et conservateurs ne re<;oivent 
pas leur paie pendant des mois, voire des annees. Les salaires ne suffisent pas 
au minimum vital. Au cours de la decennie 90, Jean-Pierre d'Huart rapporte
ra des nouvelles alarrnistes. 

Sans aide financiere exterieure, l'Upemba risque de disparaitre. Les per
petuelles revendications relatives aux terres des ancetres inhumes reviennent 
sur le tapis. Malgre le courage des gardes et conservateurs, Batechi en tete, 
une grande partie de la reserve echappe au controle. Le secteur meridional 
semble depourvu de tout gibier. Les Belges avaient construit des gites et des 
camps solides, pour une infrastructure centenaire. Impeccables, Jes maisons 
de 1950 ont resiste a toutes Jes intemperies. Le saccage logistique preoccupe 
moins que celui des habitats et de la faune. 
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J'ai vainement suggere que le pare de l'Upemba soit officialise comme site 
du Patrimoine mondial de l'Humanite. Regrettpns ce veto, car la reserve 
aurait pu pretendre it des dons intemationaux. 

En dehors des reliquats giboyeux de l'Upemba et des Kundelungu, la 
faune du Katanga s'eteint. Cependant, en 2000, la situation de la grande reser
ve n'est guere plus mediocre que celle de certains secteurs des Virunga, en 
1968, dont le sauvetage ulterieur permit la relance. 

Pourquoi ne pas esperer un enii:me redressement du Pare de l'Upemba ? 
Le Congo ressuscitera un jour. Ses pares aussi, sans doute. Un nouvel 
Upemba, meme ampute, n'appartient pas it l'utopie. 

2001. Le Shaba s'appelle it nouveau le Katanga. Grace it Michel Hasson, 
administrateur d'une dynamique ONG, « Nouvelles approches », un precieux 
appui logistique et medical est foumi it la reserve. Le Pare de l 'Upemba vii 
encore. L'essentiel: les gardes n'ont pas quitte leur paste. J'admire ces hom
mes courageux. 
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Chapitre 3 

PARC NATIONAL ALBERT 

Mes plus belles annees 

Voici man prefere, le Pare national Albert, Mias debaptise en Pare des 
Virunga. Explorez avec moi !'ensemble nature! le plus extraordinaire et la 
biodiversite la plus multiple du Congo, d' Afrique,. .. de la plani:te. Des histo
riens pretendent que le Roi Albert fut reticent it donner son nom au plus beau 
pare national de la terre. Au fil des annees, ii admit que I' appellation du Roi
Chevalier apporterait un impact positif en faveur de la reserve. Pour moi et 
pour l'histoire, cet ensemble nature! restera toujours le Pare Albert ... 

A !'age de trente ans, de 1957 it 1959, les trois glorieuses du zoologiste 
brillent de tout leur eclat. Nomme charge de mission permanent et affecte au 
Pare Albert, au Congo beige et au Ruanda, j 'execute un terme de quarante
huit mois, sans revoir la mere patrie. Des subsides sont octroyes pour susciter 
une impulsion it des projets passionnants dans la savane et la foret vierge. En 
2001, les touristes se ruinent pour realiser des safaris. Jadis, l'Etat me retri
buait pour ces activites broussardes ! 

En 1957, la plus grande partie de la reserve n'accueille aucun visiteur, sauf 
les conservateurs, les gardes et les rares braconniers. Une nouvelle fonction 
est creee. Mon titre ? Mammalogiste. Seu! ma!tre dans la nature, je n'ai de 
compte it rendre it personne, sauf au lointain comite de airection de Bruxelles. 

Ma premii:re reconnaissance du Pare Albert avail eu lieu en 1948, avec le 
professeur Hediger, savant theoricien, qui n' aimait gui:re observer, de visu, la 
faune sur le terrain. Nos rapports furent courtois mais distants : le jeune can
didat en sciences s'inclinait devant !'eminent specialiste. Depuis le sommet de 
l'escarpement de Kabasha, la plaine du lac Edouard eblouit. Hediger redige 
une introduction it I' etho-ecologie. L'illustre zoologiste etudie les concepts de 
pistes polyspecifiques, les distances de fuite du gibier, les vehicules per9us 
par la faune, tels des animaux. II se lance dans des experiences bizarres. 
L'hippopotame brisera-t-il la barrii:re dressee sur une piste animalii:re, 
empruntee depuis des millenaires ? Plus que !'animal vivant, les analyses 
d'excrements passionnaient le professeur. Son livre a-t-il ete redige, du mains 
en partie, avant son depart? Farci de legendes, ii interrogeait : « Le lion, qui 
rugit it l'entree du terrier, fait-il mourir de peur le phacochi:re? » 

Je decouvre une Afrique emplie d'embilches. Un naja se faufile dans le 
g!te et crache en direction d'un garde qui echappe it la cecite grace it ses lunet-
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tes. Pendant la nuit, la peur me lord les entrailles car un cobra se love sous le 
lit de camp. , 

En 1957, apres neuf annees de patience et de longueur de temps, la reser
ve accueille, a nouveau, le zoologiste. Ce paradis sera-t-il etemel? Des juillet, 
je m'associe aux travaux du professeur Fran9ois Bourliere, medecin geronto
logue de l'universite de Paris, qui se refere a !'organisation sociale des ani
maux pour analyser les structures des populations humaines. 

Le travail de terrain m'est echu. Bourliere le synthetise en laboratoire. Ce 
chercheur, savant d'une acuite intellectuelle sans faille, visite le Pare Albert, 
en 1957 et en 1959. Les idees maltresses des chapitres qui suivent resument 
la correspondance echangee, cinq annees durant, entre le professeur parisien 
et le zoologiste de terrain. Mes rapports mensuels et notes joumalieres, jaunis 
par le temps, se presentent comme des mementos. 

Ma base au Pare Albert ? La maison historique de Rutshuru, batie par mon 
oncle, Jean Fontaine, Bwana ldtoko, commissaire de district, peu apres l'e
poque de l'Etat independant du Congo. Habitee e11:suite par Je~n-Paul Harr.oy, 
futur resident general du Ruanda-Urund1, elle devmt temporairement le siege 
de gestion du pare. Le panorama offre un enchantement perpetuel. Au loin, 
huit volcans se dessinent dans le ciel. Les populations environnantes mani
festent une grande cordialite envers le muzungu, le Blanc. Le poste colonial, 
petite localite traditionnelle, compte un millier d'habitants. Le mwami, le 
« roi » Ndeze, et l'administrateur territorial regnent. Des vastes plantal!ons de 
cafeiers, au parfum envoutant, embaument !'atmosphere. 

Rutshuru devient ma residence une semaine par mois. Les trois quarts du 
temps s'ecoulent dans la reserve, que je prospecte a pied et sous tente, comme 
les coloniaux de jadis. Des pionniers nostalgiques pretendent que les vehicu
les motorises et l'arrivee des epouses ont ralenti les activites de brousse et 
embourgeoise les cadres europeens. Quant a moi, la nature est mon unique 
preoccupation. Je m'en delecte. 

Les relations avec mes collegues conservateurs, Comet d'Elzius, Donis et 
Micha sont harmonieuses. Les conservateurs-adjoints Baer!, Bouckaert, 
Heine, Kint, Rousseau, et le dynamique h6telier du lodge de Rwindi, 
Ballegeer, deviennent des amis. 

De nombreuses annees se profilent pour explorer la reserve. L' outil pri
mordial est la carte approximative du pare Albert, d'une superficie de 800 OOO 
hectares : plus du quart de la Belgique. L' aire protegee inclut to us les habitats 
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continent africain, sauf le desert. De ces huit milliards de metres carres, 
': ':imc:un espace n' echappera aux investigations. La mission scientifique s 'inscrit 
:,;dans un des plus beaux ensembles naturels de la planete. En trois mille jours, 

le plus souvent a pied, la reserve va devoiler tous ses secrets, meme dans ses 
recoins les plus recules. L'aneantissement de ce paradis en 2000 est alors 
inconcevable. Que eel ouvrage rappelle aux generations du troisieme mille
naire les belles annees et les ideaux d 'un conservationniste passionne. Chaque 
fois que je m'introduisais dans la reserve, je croyais penetrer dans le paradis. 

Au sud du lac Edouard, la plaine de la Rwindi se presente comme la copie 
conforme de l' Afrique Banania et Tinlin, qui se pi\me devant les elephants 
sous les euphorbes. La plupart des coloniaux ont visite le camp de Rwindi, !lot 
precaire de civilisation au cceur de la nature sauvage. Les zoologistes calcu
lent les structures d'i\ge et de sexe des !J·oupeaux d'ongules. Par centaines, des 
cranes d'hippopotames, morts de leur belle mort, sont recueillis pour analyser 
leur dentition. 

Fran9ois Bourliere, Luc Hoffmann, savant suisse de renom et son epouse, 
le biologiste (N) et quarante porteurs entreprennent la premiere expedition 
dans le sanctuaire des gorilles. Nalvement, nous imaginons qu'il suffira de 
nous introduire dans la vegetation fantasmagorique des Hagenia pour que les 
mythiques anthropoldes viennent a notre rencontre. Des empreintes recentes 
nous convainquent qu'ils s'ebattent dans les massifs de bambous, leur nourri
ture preferee. Mais leur discretion est to tale : nous n' apercevons pas l 'ombre 
d'un ngagi. Ce sera pour le mois prochain, l'an qui vient ou le siecle en deve
nir. A cette epoque, je crois avoir encore toute la vie d~vant moi. 

Lors d 'une reconnaissance de la foret equatoriale, nous passons de la sava
ne la plus seche a la foret la plus humide du Congo. Bourliere regagne la gri
saille d'Europe et la Faculte des sciences de Paris. La brousse se presente 
comme mon lieu de vie, mon biotope ... pour toujours ? 

La premiere agression de la faune envers le zoologiste? Des myriades d'a
beilles. Par bonheur, je ne suis pas allergique aux piqftres d'insectes. 

J'affine des techniques de comptage de la faune. Comet d'Elzius met au 
point des methodes de recensement du gibier, le long d'axes paralleles. Bien 
vite, je realise que l' animal le plus dangereux n' est ni le lion, ni l 'elephant, ni 
le buffie, mais le lourd hippopotame vindicatif qui fonce sur le sol, ou il galo
pe plus vite que l'homme. Dans l' eau, il bouscule les pirogues. 

Octobre 1957. La mission est bien lancee: le fran9ais tombe dans les 
oubliettes. Nous communiquons grace aux idiomes locaux. Nos taxidermistes 
congolais capturent des centaines de rongeurs, parfois h6tes vecteurs de la 
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BWINDI 

NAT.PARK 

QRUTSHURU 

WANIABWISHA 

Region tres cultivee 

OUGANDA 

l!Jii97A Zones d'invasion des 
- refugies rwandais 

Carte 3 - Partie sud du Pare Albert-Virunga 

De nombreuses maladies tropicales m'ont agresse, mais la peste m'a 
epiargne. Dix hommes portent des caisses de pieges, de l' alcool et du formol. 

,camcmtlertt les trappes, les manteko, pres du camp. Les preparateurs afri
empaillent aussi bien que les specialistes blancs. Au nom de la sacro
science, le piegeage est autorise dans la reserve. 

Voici la premiere escalade du volcan Nyamlagira. A cinq reprises, j' en 
!'ascension. Dix heures de marche harassante sur des roches coupantes 

rrtenientau sommet, a 3 100 metres d'altitude. Des solfatares et des falaises de 
:, 1;outre bordent la fosse centrale. Une multitude d'animaux, meme des ele

phants, descendent dans le cratere. Recherchent-ils des produits laxatifs? Des 
cameleons, des serpents et des grenouilles m'eberluent a cette altitude. Daus 
cette contree montagneuse, ou domine la vegetation subalpine, nous sommes 
transperces jusqu'aux os par une pluie et un crachin glacial, des averses, de la 
grele et un peu de neige. Le climat d 'une annee entiere sur le Nyamlagira, au 
niveau de l'equateur, ressemble a celui d'une fin d'automne dans les Fagnes. 

Sept heures de marche et cent kilometres en Land Rover me ramenent au 
lac Edouard. Danly12, pionnier de la colonie, exhibe un cocon de protoptere, 
poisson etrange qui survit, hors de l'eau, durant plusieursjours. 

Peu apres, je prends !'initiative de la premiere prospection du secteur nord. 
Sur le sommet du mont Bukuku, trois buffles boucanes son! victimes des bra
conniers, au creur de la reserve. J'ignorais alors que j'allais etre sans cesse 
confronte a ces crimes contre la nature. La secheresse devient prfoccupante. 
Trois mois plus tard, des pluies incessantes reverdissent les savanes calcinees 
par les feux. Jamais, je n'ai vu un animal mort de soif, au pare Albert. 

A Bukavu, en decembre, un medecin m'opere en urgence d'une hemie 
inguinale. Meme en 1957, dans un h6pital bien equipe du Congo de papa, une 
operation chirurgicale se revelait aleatoire. De plus, une bonne sreur, garde de 
nuit, me refuse tout calmant, en pretextant : « Souffrez, souffrez, cela fait plai
sir au bon Dieu » Cette phrnse me rappelle certains reverends peres qui eruc
taient: «Tout bonheur de l'homme fait souffrir la Providence ». 

En 1957, l'ancien Costermansville est une ville heureuse, en bordure de 
l'idyllique lac Kivu, au climat revigorant. . 

"" "" 

12 Danly, colonial illustre, construisit la prestigieuse route de l'escarpement de Kabasha, artere 
vitale du Congo. La plaque comm6morative de cet exploit a ete arrachee, des avant la zairi
nisation. 
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Les sismographes sont revelateurs: le 28 decembre 1957, une violente 
eruption ebranle la region. Le biologiste s'empr~sse d'evaluer !'impact des 
laves sur la faune. Depuis des siecles, Jes manifestations vo!caniques et sis
miques presentent des cycles de violence dans le nord Kivu. Des coulees de 
lave enserrent des !lots de vegetation epargnes par le feu. A !'exception du 
Nyragongo, en 1977, Jes grands animaux echappent a l'effet ca!cinant des 
laves. Instinctifs, ils fuient vers des massifs vegetaux salvateurs, « arches de 
Noe» providentielles. Ils se calfeutrent pendant des semaines, avant de tester 
la lave qui refroidit. Leur survie s'organise dans ces massifs arbores, ou Jes 
predateurs et leurs proies luttent pour I' existence. Le leopard ondule sur ses 
pattes qui semblent ignifugees. Le felin tachete ne craint pas Jes roches bri\
lantes, ou ii maraude Jes antilopes et Jes rongeurs. Le grand corbeau demasque 
ses instincts de charognard. Jadis, le professeur Lebrun avait etudie la recolo
nisation vegetale des coulees de lave. Quand la pluviosite est genereuse, la 
vegetation repousse vite. Les villageois s' achament a rebiitir, trop precoce
ment, leurs huttes sur Jes roches vo!caniques. 

Les plateaux de I' est attirent mon attention. Sur Jes cretes a herbes courtes, 
Comet d'Elzius et moi detectons des milliers de topis, buffies et cobs. A cette 
epoque, Jes savanes congolaises ne sont pas mises a feu. Les ongules traver
sent la riviere Isasa pour penetrer dans le Queen Elizabeth national Park, 
debaptise ulterieurement Ruwenzori national Park. Le nouveau regime 
ougandais a compris que !'appellation de jadis attire Jes visiteurs. Les 
Congolais s'inspireront-ils de cette sagesse au Pare Albert, denomme actuel
lement Pare des Virunga ? Le roi Albert appartient a l 'histoire du Congo. 

En 1956 et en 1959, le roi Leopold III et la princesse Lilian visitent le pare. 
Apres s'etre rendu a la Garamba, notre Souverain lance l'idee de creation 
d'un nouveau gigantesque pare national en fore! equatoriale. 

Debut 1958, la reine Elisabeth se rend en visite officielle dans la reserve 
qui porte le nom de son epoux. Elle veut admirer le terrain, tant a Ishango qu'a 
la Rwindi. Inclinons nous devant le dynamisme de cette grande dame. Tres 
hardie, a pres de 80 ans, entouree de lions, al ors que Jes gardes s 'appretent a 
la proteger, elle s' exclame : 

« C'est le risque qui fait le charrne de la vie. Les mille sons de la nature, 
voici mon grand bonheur africain ». 

La Reine, dont l'oreille musicale manifestait une sensibilite exquise, 
contribua a la realisation des premiers enregistrements sonores d'oiseaux, au 
pare royal de Laeken. Avant son depart de Mutsora, Elle decora le conserva
teur Poncelet pour avoir sauve un Africain de la noyade. 
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<Y<, , ... janvier 1958, mon cousin Jacques Plisnier, agronome au Kwango, ou 
'·ii ·supe1:vn;e I' exploitation de palmiers a huile, une des grandes richesses du 
,;ucmgo, et son epouse me font la surprise d'une visite dans mon bled perdu. 

!<Iiveline, ma cousine, est la fille de l'ancien commissaire de district, Bwana 
i•'JaIO•Ko, grand ami du roi Ndeze. Leur oncle Caprasse est commissaire de dis

de Goma. Depuis le debut du siecle, notre famille presente une vocation 
Dc:olcimale evidente. Leur fils, Pierre-Denis, analyse la faune ichtyologique du 

Tangimy·ka tandis que leur proche, moi, j'ecris ce livre congolais. 

Mes cousins ont amene leurs enfants, Jean-Fran9ois, Vinciane et Joelle. 
samr a!nee, victime du c!imat debilitant, repose dans la terre rouge de 

Leverville, au sud-ouest du Congo. A tort, Jes metropolitains imaginent que 
Jes coloniaux coulent des jours doux et luxueux. Tous Jes Blancs, officiels et 
prives, Jes fonctionnaires, Jes colons agricoles et miniers, Jes commer9ants, 

. Jes agents de societe et Jes missionnaires, toujours presents en 2001, tra
vaillent avec ardeurB Les Noirs sont cordialement traites. II s'agit de colla
borateurs apprecies et non pas d' esclaves. En 2001, interrogez Jes vieux 
Congolais. Ils clameront : « ... c' etait le bon temps » ! 

Jacques et moi, speleologues de la premiere heure en Belgique, redecou
vrons notre passion dans la gigantesque grotte volcanique de Djomba. Nous 
nous insinuons dans la cavite souterraine ou mille, dix mille, peut-etre cent 
mille enorrnes chauves-souris nous accueillent, nous harcelent et bientot nous 
agressent. Les glorieux exp!orateurs des cavemes belges prennent piteuse-
ment la fuite. · 

Pres de la douane de Bunagana, entre le Congo et l'Ouganda, futur site de 
massacres ignominieux, une Land Rover s'immobilise. Un Britannique s'en 
extirpe et exhibe un enorrne paquet de passeports, bourres de visas. Nous 
reconnaissons Peter Townsend, le heros de la bataille d' Angleterre, dont Jes 
aventures affectives avec la princesse Margaret, fille de l'ancien Empereur 
des Indes, le roi Georges VI, ont defraye la chronique. Townsend effectue un 
tour du monde. II accueil!e chaleureusement dans sa Land Rover la petite 
Vinciane, ma cousine ilgee de trois ans, puis disparalt pour traverser l'im
mensite de la foret congolaise. 

1958. Au depart de Kibumba, mon equipe et moi atteignons Jes hauts pla
teaux vo!caniques eteints, en nous insinuant dans la foret montagneuse, Jes 

13 Un article d'Eveline Plisnier Fontaine decrit po6tiquement la vie en cette p6riode : « Quand 
la brousse etait paisible ». 
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bambous et la sylve a Hagenia. La moyenne thermique annuelle de Rukumi, 
a 3 400 metres d'altitude, s'eleve a 5 °C. Ence« pole sur l'equateur »,le cli
mat est passe au crible. Les preparateurs capturent un millier de rongeurs. 
Nous gravissons le Karissimbi, second point culminant du Congo, qui domi
ne le Kivu de ses 4 509 metres. Consequence du gel frequent, la vegetation du 
sommet est clairsemee. La neige « tient » durant plusieurs jours. Le panora
ma du volcan, au sommet d'une blancheur eclatante, eblouit l'observateur. Le 
Karissimbi est parfois encercle d'un curieux petit chapeau nuageux. 

Originaire de la region chaude de l 'Uele, le preparateur Lengelima sup
porte tres ma! le froid et murmure : « Dieu a place un frigo au sommet de la 
montagne ». Une structure metallique se disceme dans la lumiere b!eme. En 
1930, un enorme pluviometre totalisateur, verifie annuellement, fut erige non 
loin du point culminant. Souvent constituee de neige ou de grele, la pluviosi
te est minimale. Les nuages stagnent vers 3000 metres d'altitude et bouchent 
la vue des reliefs escarpes. 

Buffies et leopards grimpent a plus de 4 OOO metres. Plus frileux, I' ele
phant se complalt en dessous de 3 500 metres. Des damans et des rongeurs 
vivent en permanence sur la pointe sommitale du Karissimbi. Les cadavres de 
deux cercopitheques gisent a meme la glace. Ont-ils ete happes par des 
oiseaux rapaces, puis reliicMs ? Au sommet, un buffie mort est raidi par le gel. 
Le conservateur Heine confirme cette observation. Pitman, naturaliste anglais, 
a decouvert des singes, animaux thermophiles, au sommet du Muhavura, a 
4 100 metres. Je ramasse Jes debris decomposes d'oiseaux. S'agit-il de migra
teurs surpris par Jes gelees ? Une becassine surgit d'une tourbiere. Vertebres 
a sang froid, des cameleons, que je croyais confines dans Jes regions chaudes 
et humides, ne souffrent pas des rigueurs climatiques. 

Le lac du cratere eteint du Visoke sidere par sa sauvagerie. Des antilopes 
cephalophes se cachent pres de cette piece d' eau, encerclee par un « jardin 
botanique » d'altitude. Les lobelies et sene9ons geants suscitent !'admiration. 
Fran9oise Wauthier et ses enfants, Ariane et Denys, exploreront le volcan, 
vingt annees plus tard. Ces jeunes alpinistes ont-ils decouvert Jes traces du 
prospecteur de jadis ? 

Nous devalons vers la douce chaleur de la plaine du lac Edouard. Des 
milliers de poissons silures, prisonniers d'un bief asseche de la riviere 
Rutshum, meurent asphyxies. S'agit-il d'une incapacite de la faune a s'adap
ter a des facteurs letaux naturels? Au depart de la plaine,j'escalade Jes falai
ses qui, au loin, surplombent le camp Rwindi. Une minuscule partie du pare 
national est drainee par des affiuents du fleuve Congo et non pas du Nil. 
L'habitat a fougeres evoque la foret de Soignes. 
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conservateur Comet d'Elzius et moi examinons l'etroit pedoncule qui 
e]e secteur sud au secteur central. Les extremites septentrionales des cou

es de lave sont circonscrites. Pour une grande partie, le debit de la basse 
htshum provient des sources et resurgences de la riviere Molindi. 

"" "" 
wmebut avril 1958, un bilan des activites s'impose. Un dixieme du pare a ete 
xplore. En huit mois, cent cinquante nuits, quarante camps ont ete dresses 

itans la nature. A ce rythme, cinq annees ne suffiront pas pour prospecter la 
'feserve dans son entierete. 

%;:;, Le Pare Albert est alors toute ma vie. Les documents illustrant l'aire pro
:;,tegee constituent mes seules lectures, !ors des rares soirees a Rutshum. Ma 
'mere m'envoie Jes fameux joumaux, sur papier transparent ultra-leger. Les 
evenements mondiaux arrivent a ma connaissance avec trois mois de retard. 
Je me desinteresse de la politique beige. J' ai tort car, en coulisse, des extre
mistes se reunissent pour preparer !'abandon de notre Congo. Comme la plu
part des coloniaux, j'ignore ces manreuvres. 

Plusieurs mois apres une emption, un garde m'alerte. Des centaines d'oi
seaux seraient morts pres du volcan Mugogo. Sur mon ordre, Jes porteurs se 
preparent : « Kesha, mpagazi makumi tatou watakwenda yulu ya kilima 
Mugogo. Trente hommes transporteront l'equipement au sommet du 
Mugogo ». 

Les volcans orientaux ont la reputation d'etre eteints pour l'etemite. 
Snrprise: fin 1957, une montagne de feujaillit dans une region, ou, selon Jes 
dires des Congolais, aucune emption n'avait agile Jes collines escarpees, 
depuis des temps immemoriaux. La lave se refroidit au pied du cone du 
Mugogo. Des pistes d'elephants s'enchevetrent. Les pachydermes lechent-ils 
la lave ou la terre sous-jacente ? Sur des centaines d'hectares, des bambous 
morts et desseches encerclent Jes roches volcaniques. 

Des cadavres de mammiferes et d'oiseaux sont raidis au milieu d'arbres 
squelettiques. Des rongeurs endoges remontent a la surface. Une odeur nau
seabonde s'exhale du cimetiere insolite. Ailleurs, des mouroirs naturels dega
gent du co2 a haute concentration : voici Jes mazuku. Au Mugogo, un nuage 
toxique s'est repandn dans !'atmosphere. S'agit-il d'un derive sulfureux ou 
phosphore ? Ces emanations restent inexpliquees. Loin de moi ces lieux mau
dits, mortiferes pour Jes animaux. Ma tente se dresse pres de la coulee. Si un 
nouveau nuage toxique avail empeste I' atmosphere, je serais mort, asphyxie 
et bientot fossilise. 
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Une hyene montagnarde se profile dans Jes bruyeres de Musule, it 2 700 
metres d'altitude. Non loin de la frontiere du Cpngo et du Ruanda, j'entends 
enfin le grognement grave et retentissant d'un gorille. 

Futur president de !'Union intemationale pour la conservation de la natu
re, le professeur Baer, en mission au Pare Albert, debarque it Rutshuru. Ce 
parasitologue suisse est l'homme le plus grand - 2, 15 metres - et le plus 
gourmand du monde. Il m'accompagne durant quelques semaines mais me 
contraint d' abattre un buffie et des oiseaux pour analyser leurs parasites intes
tinaux. J'apprecie peu cette activite. Mon parasitologue veut meme tuer une 
girafe it la Garamba, pour prelever ses vers intestinaux ... 

Pres de la baie de Kamande, le biologiste helvetique interroge : 
«Distinguez-vous ces grosses boules noires it la surface de l'eau ? ». Des 
dizaines de cadavres d'hippopotames derivent, atteints par une epidemie de 
charbon. Cette maladie modere, par une regulation naturelle, la proliferation 
des pachydermes. Trente ans plus tard, un millier d'hippopotames moururent 
de cette affection. 

Le passage de la frontiere ougandaise rappelle une certaine forme de 
rideau de fer. Les bureaucrates homes de la douane ougandaise sont intraita
bles et, pire encore, stupides. Apres mille peripeties, je penetre dans le Queen 
Elisabeth national Park, qui de9oit. La reserve ougandaise semble un pare 
animalier plutot qu'une aire protegee authentique. Deja, en catimini, des zoo
logistes destructeurs y preparent le massacre officiel des hippopotames. 

Mai 1958. Un intennede it la Garamba me rejouit. Une revelation: l'effi
cacite du conservateur Albert Ory, un David Niven plus vrai que nature, et de 
son epouse, Marie-Huguette. Le responsable de la reserve, Marc Micha14, 
estime que, malgre mon age, la trentaine, je garde une mentalite de boy-scout, 
pour ne pas dire de gamin. II est vrai que j e suis allergique it une certaine vie 
de salon qui prevaut, meme au fond de la brousse. 

Le 1 er juin 1958, j'entreprends !'exploration du massif montagneux tour
mente des Kasali. Depuis des etemites, aucun Blanc n'a fait !'ascension de ces 
sommets. Engages a Rutshuru, Jes porteurs sont conduits en camion jusqu' it 
la riviere Rwindi. Dix hommes se chargent des reserves d'eau. Guides par la 
boussole, nous suivons la vallee de la riviere vers I' amont. 

14 Marc Micha fut un excellent conservateur en chef des pares nationaux de la Garamba et 
Albert. Nous lui devons une cartographie remarquable et la prospection du nord du pare 
Albert. A 88 ans, Micha reste une memoire des reserves du Congo belge. Rendons lui hom
rnage. 
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:,;Chaqiie soir, nous montons la tente sur des terres inconnues, ou Jes hippo
.. otames escaladent des pentes escarpees. Nous rampons sur leurs pistes, 
· vant de camper dans la gadoue. Les proboscidiens, eux aussi, empruntent des 
sentiers abrupts, tout comme Jes elephants d 'Hannibal, qui ont franchi Jes 
'.A:lpes. 

De nombreux chimpanzes errent dans la foret proche du sommet. Fin juin, 
la brume de saison seche se !eve en quelques heures. Deux mille hectares boi
ses recouvrent l' ouest de la crete, tandis que le versant oriental est recouvert 

'de buissons xerophiles. Ce phenomene s'explique par Jes vents gonfles d'hu-
• midite, emanations de la foret equatoriale, qui se heurtent it I' harmattan. 

. .. · Sur la crete, je repere un cairn de pierres, temoin du passage aventureux 
de.prospecteurs, au debut du siecle15 . Impossible de denombrer Jes elephants 
qui apprecient d'ailleurs peu noire intrusion dans leurs terrains prives. Vingt 
ans plus tard, sevira ici un ignoble braconnage. Nos deux cents litres d'eau 
s'epuisent rapidement. Le lac salvateur d'altitude est it sec. L'expedition doit 
s'abreger. Apres dixjoumees de marche epuisante, l'equipe degringole vers la 
plaine, par des a-pie vertigineux. En 1973, je survolerai it basse altitude ces 
montagnes austeres, qui s' elevent sur la diagonale de Rutshuru it Rwindi. 

Un pont leger est bricole pres de Bugina. Un tembo, elephant de cinq ton
nes, l'inaugure: tout s'ecroule. Un cob, enlaidi d'une tumeur cervicale, brou
te aux abords de la Rwindi. Certains animaux s'identifient par une malforma
tion. Nous reconnaissons Jules testicule, buffie alourdi d'une enorme hemie 
testiculaire, et Maximilien, elephant porteur de defenses divergentes. 

Juillet 1958. Un des plus originaux safaris de la mission demarre. II s'agit 
de la premiere descente du tres haut Nil par des Europeens. Misonne, Kint et 
moi sommes quelque peu parasites par une jeune femme, un rien reveche, 
zoologiste du British Museum, qui s'integre mal dans noire groupe. En plai
santant, nous murmurous : « Prenez garde. Un serpent vous tiendra compa
gnie dans la tente ».Le hasard se revele noire allie. Une couleuvre rampe dans 
son sac de couchage. La diva pousse des glapissements de frayeur, mais le 
reptile n'est heureusement pas venimeux ... 

Tel un catamaran, deux pirogues sont attachees lateralement. Durant sept 
jours, nous nous dirigeons vers l'aval de la riviere Semliki, depuis le pont de 

15 Mon oncle Jean Fontaine, administrateur de Rutshuru, a r€:alis6 Jes premieres dClimitations 
du futur Pare Albert, dans les ann6es 20. Est-ce lui qui a dresse ce cai'm ? 
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Watalinga, jusqu' au lac Albert, trajet rendu dangereux par les nombreux rapi
des et chutes et aussi par Jes crocodiles et hippopotames. Cette fois, un fusil 
Mauser ne me quitte pas. L' equipe et mon cuisinier Timva apprecient peu les 
bousculades de la riviere. Pres du confluent de la Puemba, des indigenes rient 
et chantent. Ces aborigenes, qui n'ont jamais vu des Blancs, sabotent notre 
enquete sur le braconnage : voici des dangereux massacreurs. 

La Sinda, vallee erodee, se presente comme un des sites Jes plus spectacu
laires du Congo. Des pyramides coiffees et des canyons escarpes se dressent 
sur des centaines d'hectares. 

Misonne entrevoit un chat <lore, felin rarissime. L'ascension des pointes 
naturelles nous achemine vers un biotope inexplore. Jean de Heinzelin16, 

geologue pionnier, s'est voue a l'etude des kaisobeds de ce gisement paleonto
logique. Une faune sauvage dense peuple ces etendues de nature vierge. Qui se 
serait aventure alors dans ce bout du monde, pour detruire le paradis virginal ? 

Radio brousse, le tarn-tarn, ameute la population car un nouveau volcan 
fait eruption non loin de Rutshuru. Apres huit heures de camion et dix heures 
de marche, nous abordons le superbe cone de laves en fusion. La terre gron
de et s'eventre sur des centaines de metres. Elle vomit sa lave, qui se disper
se en coulees, et engendre une montagne de scories. Les lieux s 'enfouissent 
dans une vegetation fermee, sans aucune visibilite. Nous nous orientons grace 
au bruit des entrailles terrestres. Meyer, Rousseau et moi decouvrons le 
Kitsimbani, volcan qui swgit a l'improviste. Nous campons sur un emplace
ment qui, deux jours plus tard, sera englouti sous la lave. Des scories bn1lan
tes nous bombardent. Le soir, une pierre de feu abat un engou!event attire par 
la lumiere, tandis que des chauves-souris survolent le cratere. Les lueurs jet
tent leurs rayons eblouissants a des dizaines de kilometres. Mus par leur 
instinct, les grands mammiferes ont pris la fuite avant I' eruption. 

La cou!ee de lave devalera-t-elle jusqu'a la riviere Rutshuru, pour se tiger 
en un barrage sur le haut Nil, entrafnant d 'inquietants bouleversements ecolo
giques ? Six semaines plus tard, le fleuve de feu s'immobilise. Des cendres 
noires tapissent la region. Les gardes redoutent ces eruptions imprevisibles. 
Pres de quarante ans plus tard, le Nyam!agira vomira sa lave incandescente a 
proximite des refugies rwandais. 

Harold Coolidge, membre americain de la Commission de l'Institut, visite 
le pare Albert. Dans sa jeunesse, ce zoologiste a decrit le gorille de montagne. 

16 Jean de Heinzelin, scientifique de reputation mondiale, decede le 3 novembre 1999 age de 
78 ans. Quelques jours avant sa mort, il analysait encore des collections a l'Institut. 
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spere observer ces anthropoldes dans leur milieu nature!. A cet effet, ii 
Uquiert, avec I' ~ute~, le s_~mmet du v?lc.an eteint Ga?inga. En vain. Deja, 
s1inquiete : le vmg!ieme s1ec!e verra-t-Il a la foIS la decouverte et la d1spa

. · n du grand singe ? II s'extasie devant un accouplement d'elephants. En 
le de voyeurs, les congeneres assistent aux ebats et ecoutent les barrisse

nts retentissants de I' orgasme. 

.Je recense I 525 hippopotames dans le lac Edouard, entre la frontiere 
:Bugandaise et !'embouchure de la Rutshuru. Le dos d'un kiboko se presente 
;ciomme un reposoir bienvenu pour les oiseaux. Des stemes, oedicnemes et 
~anneaux s'ajoutent a la liste publiee par Verheyen. Trois martins-pecheurs 
perchent sur le dos d'un pachyderme. Sur cette embarcation vivante, des ber
geronnettes, des cormorans et des tortues entretiennent des relations de bon 
voisinage avec l'hippopotame. Misonne desire etudier un rat etrange, le 
Zelotomys, illico capture par mes preparateurs. 

Parentheses non ecologiques. Au cours de ces quinze mois en brousse, 
!'Europe s' estompe peu a peu de ma memoire. Les affectueuses lettres de ma 
mere renouent des liens avec la civilisation. La Belgique, qui a mis sur pied 
eExposition universelle de 1958, accorde un bref conge aux coloniaux. Je me 
retrouve ainsi etranger dans mon propre pays mais trouve le temps de me fian
cer avec une seduisante blonde aux yeux bleus, danseuse classique et alpinis
te. De retour au Congo j'atteins le demier campement routier d'une piste, a 
partir duquel je m'aventurerai a pied sur les pentes du mont Tsiaberimu. Le 
soir, j 'ecris des lettres confirmant officiellement la venue de la jeune femme 
en Afrique ... mais ma lampe Colman s'eteint ; je ne termine pas mon cour
rier ... qui ne partira jamais. La «bergeronnette» ne viendra pas me rejoindre. 

Six ans plus tard, le celibataire entreprend une nouvelle experience affec
tive avec une jeune et ravissante journaliste, tres dynamique. Toutes deux ont, 
sans doute, songe : «A quoi et surtout a qui ai-je echappe ? ». Mais pourquoi 
s'interessaient-elles si peu a la nature ? ... 

Octobre 1958. Le retour au Pare Albert sera-t-il definitif? Plus de trois 
annees consecutives vont s' ecouler sans revoir I 'Europe. Les missionnaires se 
vouaient a leur reuvre religieuse pendant quinze ans sans interruption. Des 
expatries d'aujourd'hui se rendent a Kinshasa pour une semaine, voire deux 
jours. Fin 1958, Jes horreurs futures sont inimaginables. Tout a ma tache, je 
suis etranger aux mentalites nouvelles. II s'agit en realite de la demiere belle 
annee et je l'ignorais. 
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Tsiaberimu. Existe-t-il un nom a resonance plus africaine? Cette montagne 
de 3 I 00 metres surplombe le lac Edouard. Nops campons au milieu des bam
bous et bruyeres arborescentes. Le sommet du massif abrite quelques gorilles. 
Jadis, au cours de son unique sejour en Afrique, le zoologiste Frechkop, qui 
veut attester leur presence sur la crete Congo-Nil, abat un vieux male : telle 
etait la pitoyable mentalite des naturalistes d'antan, qui photographiaient fie
rement leur sinistre exploit. Depuis le sommet du Tsiaberimu, la descente vers 
le lac se revele une prouesse, it cause du relief tourmente et des denivellations 
abruptes. Des cultivateurs lorgnent ces terres fertiles. J' echafaude un camp de 
fortune dans un ... champ de petits pois. Tout comme Jes haricots, ces legumi
neuses nourrissent Jes populations d'altitude. Entin, le lac. Avec delice, je 
plonge dans une eau a 28 °C. Deuxjours auparavant, je frissonnais sur le som
met de la montagne. La vue lointaine des glaciers du Ruwenzori et des volcans 
m'eblouit. La lave du Nyragongo eclaire la nuit d'une lueur rougeoyante, per
ceptible it plus de 150 kilometres. Le debut du monde? 

""' "" 
L'un des objectifs du naturaliste est !'analyse de !'evolution vegetale, en 

I 'absence de I 'impact des herbivores. A cet effet, ii agence, dans la savane, des 
quadrats delimites par des poteaux et joints par des fils de fer barbeles. Nous eri
geons des tiges de fer, des blocs de beton et enfin du beton arme. Ces obstacles 
sont des fetus de paille pour Jes elephants qui saccagent le tout. Quarante ans 
plus tard, ces poteaux, arraches, herissent encore la steppe de Nyamushengero. 

Un soir de novembre 1958, !ors de la remontee de la riviere Lula, l'obscu
rite et la pluie m'immobilisent. Sans aucun equipement, un bivouac inconfor
table est amenage sur fond des huees hostiles de babouins furieux. Me voici 
prisonnier sur le territoire des singes ! 

Les immensites boisees du nord de la reserve naturelle me restent encore 
inconnues. En juillet, calfeutre dans la pirogue, je n'avais pu m'infiltrer jus
qu'au fin fond de la sylve. Debut 1959,j'explore le cours inferieur de la rivie
re Butahu, affluent de la Semliki, le haut Nil. Deambuler dans la sylve vierge 
primaire, avec une caravane de vingt-cinq porteurs, ne s'apparentait pas a une 
performance. Nous nous engageons dans la foret cathedrale qui domine un 
discret sous-bois. 

Crapahuter dans le cours rocheux des rivieres nous rafralchit. Prudence : 
leur debit peut se decupler en quelques minutes. La-haut, sur le Ruwenzori, 
Jes tomades se revelent violentes. Plusieurs elephants, qui erraient pres des 
sommets, sont mortellement balayes par la tempete, puis charries par Jes eaux 
en furie de la riviere Talya. Dechiquetes, Jes cadavres roulent jusqu'a 
Mutwanga, au pied du massif. 
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cime des arbres et les brumes permanentes masquent le Ruwenzori. Un 
it sourd et fracassant s 'amplifie : Jes chutes du haut Nil trouent la fore! 

erge. Ces cataractes, hautes de dizaines de metres, dissuadent la remontee 
es crocodiles vers le lac Edouard. La froidure de la riviere Butahu tranche 
:Vee Ja douceur apaisante de la Semliki. Cette large riviere entrave le passage 
es-okapis et gorilles. Des antilopes guibs creusent des terriers dans Jes ber-

"bs. Ces petits ongules « souterrains » recherchent-ils des sels mineraux ? 

''
1
;tEntre Kikenge et Mwenda, minuscules villages sans liens avec la civilisa

yti<ln, nous traversons un pedoncule d'une biodiversite exceptionnelle. Je 
-:_recolte des echantillons de sol, a des fins d'analyses pedologiques. Toutes Jes 
. transitions vegetales s, echelonnent entre la fore! equatoriale et Jes glaciers. 
Une pareille succession altitudinale, au niveau de l'equateur, s'observe seule
ment au Pare Albert. Nous pataugeons dans la riviere Tungula. Sur une cour

. 'te distance, le torrent devale de trois mille metres. Cette vallee fut un piege 
'pour les alpinistes de la mission belge pionniere. Pierre Solvay et d'autres 
montagnards robustes ont « desescalade » le Ruwenzori par cette voie 
inconnue, en risquant la mort. 

Au pied des montagnes de la Lune, le merveilleux hotel de Mutwanga se 
presente, telle une douce oasis. Lors de la rebellion, le proprietaire, Paul 
Ingels, declare:« J'ai bati cette maison de mes mains. S'ils17 osent m'expul
ser, ils me passeront sur le corps». Il fut sauvagement assassin<\. Sa depouille 
n'a jamais ete retrouveelS. 

En route vers Ishango19. Non loin du pare, la culture du colon et de la 
papaye se developpe dans Jes savanes. La papa!ne fait l'objet d'un commerce 
important grace a ses vertus therapeutiques. 

Les hippopotames se bousculent dans la Semliki et la Lubylia. Les rives 
du lac sont brunies par des tonnes d'excrements refoules sur l'estran. Ces pla
ges presentent des analogies avec Jes greves mediterraneennes, OU s, echouent 
les algues posidonies. Un hippopotame met bas ; le placenta reste accroche, 
pendant de longues heures, a !'orifice nature! de la mere. Affaiblie, la partu
riente se nourrit de cet aliment riche en elements vitaux. 

17 Les soldats mutins, 6videmment. 
18 2000. Jacques Ingels, fils du ctefunt Paul Ingels, disparu en 1964, dirige encore des planta

tions, pres de la riviere Lume. II s'agit d'un des ultimes Belges reuvrant dans le nord Kivu. 
19 C'est non loin d'lshango, d6versoir du lac Edouard dans la Semliki, le haut Nil, que mon 

collegue paleontologiste Jean de Heinzelin ctecouvrit le fameux « os d'Ishango »conserve 
a l'Institut des Sciences naturelles. Cet ossement est d€:cor6 de traits graves sur trois de ses 
faces. 11 s'agit de suites pr6cises de nombres premiers, dont les sommes font penser a des 
systemes de num6rotation sexag6simaux et d6cimaux. L'objet, qui date de 20 OOO ans, con
stitue le premier t6moignage rnath6matique de la civilisation. 
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Le conservateur-adjoint Heine, botaniste erudit, et son epouse Micheline 
m'invitent a reter Noel 1958, a Rwindi, !lot J:iabite au creur de la nature 
authentique et ses milliers d'animaux sauvages. Le creur en beme,j'apprends 
le deces de Maurice Heine, le jour meme ou je redige ce texte. 

Xenia Lamarche, infirmiere beige installee a Rutshuru, apporte son assis
tance, !ors de l'accouchement des femmes des gardes. Longue brune, de type 
slave meridional, racee et tres belle, elle adopte un enfant congolais, 
Dominique, plus tard naturalise beige. Sa destinee normale aurait ete celle 
d'un cantonnier, tont comme ses a!eux et ses freres. 

II entreprit des etudes d'ingenieur et s'eleva ainsi dans !'echelon social. 
Xenia m'accompagne souvent en safari ; elle parle kiswahili mieux qu'un 
Africain. Dominique a le courage de faire vingt mois de service militaire dans 
notre pays. Voici un Beige authentique. 

Enjanvier 1959,j'ignore encore que le Congo va sombrer dans l'anarchie. 
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Chapitre 4 

CONFLITS A L'HORIZON 

La science reste ma priorite 

Janvier 1959. Les emeutes de Leopoldville s'affirment comme Jes premi
de la fin d'un monde. Au Kivu, la vie continue sans heurts. Le biologiste 

} piourstut ses recherches car il croit que l'etemite est devant Jui. 

L' exploration du nord du massif du Ruwenzori. Une premiere ? Les monts 
la Lune culminent a 5 OOO metres. La denivellation entre le village, au nom 

africain de Njadot, et Jes hauts sommets neigeux depasse 4 OOO metres. 

Robustes montagnards, Jes porteurs dorment sur le sol, enveloppes d'une 
couverture detrempee. En remontant la vallee de la Ruanoli, nous entendons les 
oiseaux « stukas »,des colombes qui, tous Jes matins, s'envolent vers Jes gla
ciers. Le soir, ils devalent en un pique etourdissant. Chaque jour, nous nous e!e
vons de mille metres vers le ciel, a Kalindere, a Kaswuiri et au lac de la Lune. 
Nous t:raversons des etendues de bambous a perte de vue, avant de nous egarer 
dans une couche de brumes hostiles. La vegetation irreelle de la zone afro-alpi
ne nous plonge dans un monde surrealiste. Tot a l'aube, la clarte eblouit. Les 
glaciers resplendissent. Durant la joumee, des nuages opaques engloutissent la 
montagne. Pas un jour sur mille, le Ruwenzori ne se degage a la meridienne. 

La nuit, le mercure descend jusqn'a 4°C, pres du lac quasiment glacial. 
Avec convoitise, je contemple le pied du massif montagneux, ou la riviere 
Semliki serpente dans un climat doux et tiede. Surles cretes, a 3 750 metres, 
les innombrables pietinements d'hylocheres montrent !'altitude maximale a 
laquelle grimpent ces cochons de foret. Les damans, fausses marmottes, et 
leurs predateurs, les leopards, abondent au-dessus de 4 200 metres20. Lars de 
la pleine lune, Jes vocalises s'amplifient au crepuscule et vont crescendo. 
Jusqu'a 4 600 metres, le rongeur trapu Otomys creuse le sol gele. 

Par les hauts sommets glaces, je tente de realiser la jonction des sources de 
la Ruanoli et de la Butahu. En vain. Seu!, Jean de Heinzelin a reussi cette 
prouesse. Des cadavres desseches de cigognes d' Abdim et d'hirondelles 

20 Jusqu'en 1970, Ja faune abondait sur Jes flancs nord du Ruwenzori. Des la huitieme decen
nie du siecle, son l:limination debute. Encadr6s par les peres C6lis et Lejeune de Butembo, 
des entomologistes congolais constatent la disparition presque totale des mammiferes : Jes 
braconniers s'en donnent a creur joie. En 2001, ce prCcieux secteur, jamais patrouille et 
repaire de rebelles, a-t-il perdu sa grande faune de jadis ? 
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d'Europe gisent sur le sol gele: ces oiseaux ant survole les cols de haute alti
tude. Marte, une chauve-souris frugivore se de~ompose. Insensibles au froid, 
des canards glissent harmonieusement sur les plans d' eau epargnes par le gel. 

Les glaciers s' eleven! devant nous. Pour les Congolais, la neige n' est autre 
qu'une pierre blanche. Les autochtones ne s'aventurent jamais ici. 
Pragmatiques, ils ne songent qu'a l'alimentation et clament: « Que pourrions
nous chasser ? » Pour eux, manger est la motivation primordiale. Pourquoi les 
Blancs s'entetent-ils a gravir ces pentes verglacees et engagent-ils des por
teurs de montagne? Pourquoi le zoologiste piege-t-il des rats pres de la neige, 
alors que les rongeurs grouillent dans les cultures de Rutshuru ? 

Incrt\dules, les autochtones s 'aper9oivent que des Europeens depensent 
une fortune pour fouler les sommets et redescendent aussi vite, apres avoir 
photographie le paysage. Les Blancs deviennent-ils fous ? 

Les conditions atmospht\riques empirent. Voici la pluie, la neige et le cra
chin d'un hiver beige. Cornrne une eponge, ma tente absorbe l'eau. En mains 
de vingt-quatre heures, je devale dans la plaine, ou la chaleur me decontracte. 
Dix mille cheiropteres Molossidae parasitent les gites d'Ishango. Le conser
vateur tente d'extraire les chauves-souris des combles car leur odeur tenace 
est suffocante. Le toit vient de s' effondrer sous la masse de leurs excrements. 
Un visiteur en mourut. Un buffle blesse le fidele gardien du gite, Nzanzu. Plus 
tard, ii fut torture par les rebelles. La renommee de cet homme courageux s' e
tend a tout le Kivu. 

En 1959, la prospection des plaines meridionales du lac Edouard affiche sa 
priorite. Ces safaris prennent des allures presque romantiques. Je descends le 
cours de la Rutshuru, en suivant ses innombrables meandres. 2 240 hippopo
tames sont denombres entre May ya moto et le delta. Les biomasses les plus 
elevees des mammiferes amphibies d'eau douce de la planete s'accumulent 
ici. Mille pieges21 fonctionnent pres de Rutshuru. Le rongeur le plus commun, 
denomme Lophuromys, se nourrit exclusivement d 'insectes. 

En Ouganda, les autorites de la reserve pratiquent le cropping, l'abattage 
officiel des hippopotames. Dix mille pachydermes se voient sacrifies. Le 
Congo met son veto a ces massacres. Le nombre eleve d 'hippos est en rapport 
avec les ressources piscicoles du lac Edouard et ses affluents. Les pecheurs de 
Vitshumbi et Kiavinonge ne molestent pas les kiboko qui trottinent, de jour 
comme de nuit, entre leurs huttes. Le lac fait l'objet d'une activite halieutique 

21 Le pi6geage des petits animaux - essentiellement les rongeurs - est autorise a des fins sci
entifiques. 
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ebrile, presageant I' anarchie de la fin du siecle. Les pecheurs industriels, tra
itionnels et irreguliers, tant congolais qu' ougandais, ecument les eaux lacus
es, meme dans les frayeres. Dans un proche avenir, le lac Edouard ne sera 

plus la manne d'antan. 

En mai 1959, non loin de !'embouchure de la riviere Lunyasenge, nous 
bxplorons la fore! de Muyirimbo, unique sylve humide en bordure du lac 
Edouard. Chimpanzes, hylocheres et elephants etonnent par leur abondance. 

,·1'-fos prospecteurs ramassent des poteries eparpillees dans la savane. Jadis, des 
· autochtones peuplerent les plaines. Nous reperons des alignements de fosses 
destinees au piegeage, qui temoignent d'une activite cynegetique ancienne. 
Quelques squelettes humains n'ont pas ete inhumes. Nous trouvons des osse
ments de pasteurs, de chasseurs et parfois de cultivateurs. Des avant la crea
tion du pare national, de leur propre gre, les autochtones avaient evacue les 
plaines. En effet, la trypanosomiase, maladie du sornrneil, engendrait l'insa
lubrite de ces habitats. 

Fin mai, je m'evanouis dans la nature pour m'attaquer a un safari ardu en 
fore! equatoriale, sur la rive gauche de la moyenne Semliki. Au depart de I' en
clave des Watalinga, loin de la piste carrossable, les porteurs de l 'equipement 
et moi itinerons a pied, durant plusieurs semaines. Un axe routier recent a ete 
trace par les Belges, constructeurs inveteres. Cette saignee, peu ecologique, 
avait heurte le roi Leopold III, !ors de sa visite. 

Des appellations traditionnelles prouvent une occupation humaine ancien
ne. Des cultures abandonnees d'agrumes parsement la fore!. Quelle etait la 
priorite, quand !'administration batissaitun village en brousse? D'abord plan
ter des citronniers et, ensuite, construire des cachots. Nous comportions-nous 
en colonisateurs sadiqnes ? Certes non, car les Congolais vonlaient ces pri
sons. Au moins, affirmaient-ils, les assassins ne seront pas tortures par les fre
res des victimes. 

J'entrevois nn chevrotain aquatique, antilope parfois carnivore. Je procede 
a !'engagement de sept pygmees, en fait, une trentaine, car ils sont accompa
gnes par lenrs femmes et leurs enfants. Depnis des temps immemoriaux, cette 
faune humaine s'integre a !'habitat. Us grimpent anx arbres cornrne des singes 
et absorbent toute matiere animale en guise d'aliment, y compris des escar
gots et des crapauds. Extremement gourmands, ils sombrent dans la beuverie. 
Leur drogue: l'alcool de banane. Us dorment a la belle etoile car la pluie ne 
les importune nullement. Dialoguer avec nn pygmee abontit a une impasse. Us 
me degotent en vitesse de nombreux mammiferes pour les collections scien
tifiques. Arcs, fleches, filets traditionnels, nasses et cordes composent leurs 
techniques ancestrales de survie. Sans son chien, le redoutable basendji qui 
n'aboie jamais, le pygmee perd son aptitude a la chasse. 
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Carte 4 - Partie nord du Pare Albert-Virunga 

·~·En milieu forestier, la grande faune se disperse. Sous le convert arbore, 
~Jephants et buffles se derobent a la vue. Sauf des singes et des ecureuils, ii 
arrive qu'aucun animal ne s'exhibe sous la haute sylve, durant une joumee 
~ntiere de marche. Les abords de la riviere Alonza, bordee d'une superbe fore! 
'primaire, malheureusement non incluse dans le pare national, font l'objet 
d'une prospection. Nous recoltons des rongeurs inconnus de la science. Ma 
tente se dresse au pied d'un arbre de neuf metres de circonference, egale aux 

~•l>ras tendus de six hommes. Des traces recentes d'okapis dans la fore! de 
J'Abia-Abatupi demontrent I' existence de cet ongule dans un site nouveau. 

A !'exception des pygmees, personne ne s'est fourvoye en ces lieux recules. 
Dans ma tente, a la tombee de la nuit, je medite. Aucun Blanc n'a jamais vu 
cette sylve. Dans nn siecle, cette fore! preservera encore sa virginite. Me voici 
Join de l 'Homo campans proliferans d'Europe. Seu!, je savoure mon bonheur . 
Quarante ans plus lard, je m'inte1rnge: « D'ou provenait cette energie pour mes 
activites ininterrompues et ces marches harassantes, sans le moindre repos, ni 
repit? ».En 2001, la nostalgie pour mon dynamisme de 1959 m'etreint. 

L'ascension des volcans annexes du Nyragongo contraste avec le safari 
forestier. Nous entreprenons la reconnaissance du cratere Miaga, en emprun
tant des pistes d'elephants incrustees sur des laves recentes. Comment ces 
pachydermes s'accrochent-ils a ces roches cahotiques, sans esquinter leurs 
pattes ? Des traces d'hyenes sur Jes coulees de lave eberluent. A 3 300 met
res, nous haletons. Une pluie battante asperge Jes volcans mais l'eau s'infiltre 
tout de suite dans le sol. Je tente de conquerir le sommet du Nyragongo par 
une voie septentrionale. Le grondement du lac de lave, i;nasque par la brume 
et le crachin, bourdonne a mes oreilles. Plusieurs paliers se succedent sur Jes 
flancs. Leur descente, osee par des vulcanologues, s'est averee emplie d'em
bUches. Au sommet de la caldera, le froid, le crachin, le brouillard et la neige 
assomment l'equipe. Pendant une tomade, je deviens un paratonnerre vivant, 
avec mon fusil braque vers le ciel. Alors que j'aborde le feu de la terre, la fou
dre du ciel va-t-elle m'electrocuter? Une secousse me terrorise mais je suis 
indemne. Sous Jes averses glacees, je me fraye un passage a !ravers une vege
tation dense, grace aux machettes des porteurs. L' odeur de soufre, melangee 
a la senteur de la vegetation subalpine, grise mon odorat. 

Redescendu dans la plaine au climat de miel, je me precipite pour exami
ner Jes quadrats d'isolement en beton arme. Les elephants Jes ont tous ren
verses. L' ecologue creuse al ors des fosses profonds pour delimiter quelques 
ares de savane, hors de portee des pachydermes. Cette technique ne produit 
pas I' effet escompte. 

Lors d'un voyage a Bukavu, j 'ebauche Jes limites du futur Pare du Kahuzi
Biega, qui sera officialise quinze ans plus tard. La nouvelle route de Bukavu 
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a Kisangani attire Jes populations defricheuses. De nombreux passages du 
film du roi Leopold III, les Seigneurs de la ,Foret, sont toumes dans cette 
region. 

Juin 1959. Depuis deux annees, je cours la brousse au service de la recher
che scientifique. Les fiancees out disparu de mon univers. L' avenir presage 
des heures sombres ; l'urgence pousse a un travail accelere. Durant ce mois, 
je ne passe qu'une seule joumee a Rutshuru. 

Notre equipe remonte la vallee de la Semliki, depuis le pout de vieux Beni 
jusqu'a Ishango. Presque desertees par le gibier, des savanes sont drainees par 
Jes aftluents, don! Jes sources emergent pres de la crete Congo Nil. La plaine 
est surplombee par Jes villages des cultivateurs Bachu, braconniers impeni
tents. Les chutes de Bomama ebahissent. Daus un tohu-bohu indescriptible, 
toute I' eau de la Semliki s' ecoule entre deux murailles rocheuses abruptes. 
Des hardes d'elephants pataugent dans les marecages, qui bordent les rivieres 
Lume, Hulule et Talya. Trente ans plus lard, ces pachydermes sedentaires 
n'auront pas quitte Jes lieux. Lors des rebellions et des envahissements du 
pare, tons ne seront pas extermines. Entre Karurume et Ishango, nous recen
sons 2 835 hippopotames. Un buffie blesse me charge. Terrorise mais indem
ne, j 'en sors. A nouveau, la baraka ? 

Le 15 juin, nous realisons une seconde ascension du Ruwenzori par la voie 
de la Butahu qui presente un caractere mains pionnier. Les porteurs des mon
tagnes de la Lune, les Wanande, nous escortent depuis Mutwanga. Une resis
tance a toute epreuve caracterise ces professionnels durs et exigeants, au 
caractere impetueux. La piste, qui se raidit progressivement pres des gites de 
Kiandolire, Kalonge, Mahangu et Kiondo, est de plus en plus escarpee. Des 
poeles a mazout equipent des huttes delabrees, chauffees pendant la nuit. Le 
saccage de la vegetation par Jes randonneurs conna!t done une limitation ; il 
n'est plus question d'arracher des branches pour les bruler. Une priorite pour 
Jes montagnards : des porteurs de jerrycans remplis de combustible. 

Tot a l'aube, a Kiondo, au niveau de l'equateur, je releve 8 degres sous 
zero. Avant de nous insinuer dans la zone alpine et de decouvrir Jes lobelies, 
Jes sene9ons et l'oiseau de montagne le plus colore d'Afrique, un nectarin, 
nous avons gravi trois mille metres en foret de montagne, dans les bambous 
et Jes bruyeres arborescentes, gamies de leurs barbes de lichens, Jes Usnea. 

Vers 3 900 metres, Jes nuages s'alourdissent en une chape semblant infran
chissable. Un pen plus haul, la vegetation alpine s' epanouit au soleil. La 
luminosite eblouit : gare aux puissants rayons ultraviolets. Nous longeons le 
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des bouteilles. Jadis, chaque alpiniste pionnier y deposait une bouteille 
· rquee de son nom. 

Apres quelques centaines de metres d'une avancee penible, nous abordons 
~s rives du lac Blanc, gele une partie de-l'annee. Nous franchissons des pas
ages perilleux avant d'atteindre la moraine, au pied des glaciers. Depuis 
'uelques annees, les langues de glace regressent ; un discret rechauffement de 

planete etait deja perceptible. 

Craintive, la faune semble braconnee par Jes Ougandais. Au-dela de 4 OOO 
metres d'altitude, nous penetrons dans le domaine reserve aux alpinistes che
';yronnes. Nous nous introduisons dans un univers mineral, embelli de 
-··-'~"'"" graminees sur les flancs ensoleilles des sommets. 

Au milieu du siecle, les montagnes de la Lune ne souffrent pas encore de 
la pollution. Le Ruwenzori forme un chiiteau d' eau nature! qui recele une 
reserve sacree pour. .. la ville du Caire. Les Egyptiens en sont-ils conscients ? 
Les Congolais ignorent que la Semliki deviendra le Nil et se jettera dans la 
Mediterranee, apres sa traversee du desert. Comment expliquer aux Africains 
du centt·e du continent la signification du terme mer ? Je leur declare : 
« Imaginez un lac gigantesque don! la rive opposee, invisible, est atteinte 
apres plusieurs jours de navigation ... en pirogue ». 

Au nord des volcans, le lac Magera se perd dans la b"rume. A 2 200 metres 
d'altitude, plusieurs hippopotames s'immergent dans un marais profond, 
habitat inhabituel. Au bord de l'etang montagnard, la temperature nocturne 
descendjusqu'au point de gelee.Spectacle excentrique, un pachyderme equa
torial nage dans une eau presque glaciale. Par un froid extreme, une antilope 
patauge dans un marecage de haute altitude. 

.. ,, ,, .. 
Finjuillet 1959, Fran9ois Bourliere se rend chez son collaborateur, isole en 

brousse depuis sept cents jours. Nous inspectons, en jeep, les principaux sec
teurs. Ai-je exaspere le grand professeur, en l'obligeant a des expeditions 
pedestres, tan! j 'etais impatient de Jui devoiler des savanes inconnues ? 
J' explique au futur president de !'Union pour la conservation que le pare 
beneficie d'un cours sursis. Les autorites intemationales son! alertees par 
Bourliere. Durant Jes soirees, nous redigeons notre ouvrage commun, traitant 
de l'ecologie du Pare Albert. Pres d'un demi-siecle plus lard, ce livre sert 
encore de reference aux chercheurs. 
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Nous visitons le Murchison falls national Park, en Ouganda. Dans un fra
cas tonitruant, le Victoria Nile se precipite entre des falaises escarpees. Des 
centaines de crocodiles se prelassent sur les plages ensoleillees, en aval des 
chutes. Une girafe melanique, un rhinoceros noir et des hardes d'elephants 
reconfortent le zoologiste. 

Bourliere se perd dans le tumulte trepidant de Paris. Exile volontaire au 
Congo, ma vie exaltante se prolonge au fond de la brousse. 

Une rumeur se propage. Des centaines d'animaux sauvages seraient marts, 
asphyxies par des gaz toxiques. Nous escaladons le mont Muvo et decouvrons 
ses fosses deleteres, puis degringolons vers la riviere Molindi. Les sources 
cristallines jaillissent a quelques pas des cimetieres naturels, les mazuku. De 
nombreuses chambres a gaz apparaissent aussi pres de Kamikoni, a quinze 
kilometres de Rutshuru. 

Octobre 1959. Sur l'equateur, les saisons europeennes ne son! qu'un sou
venir. Arrive le major Hubert, ancien conservateur illustre de la Rwindi, repu
te chez tous les coloniaux d'avant-guerre. Cet homme, d'allure british, tient a 
analyser l' evolution des habitats de la reserve naturelle. 

Le livre d'Hubert? Ma bible. Le major est effare a la vue de la deforestation, 
consequence de la proliferation des elephants. Le regard du vieux militaire s 'im
pregne d'une profonde nostalgie, car ii ne peut marcher a mes cotes, au fond de 
la brousse. Le conservateur d'avant 1940 aurait aime revivre un safari a l'an
cienne. Mais il a plus de soixante ans : !'expedition serait trop eprouvante. Quatre 
decennies plus tard, une tristesse semblable me perturbe. L'age venant, mes jeu
nes collegues reprennent les renes, tout en rejetant l'inconfort de la tente. A 65 
ans passes, j 'ai encore bourlingue a pied et campe, seul, au fond de la savane. 

L'equipe atteint !'embouchure de la Rwindi. Plusieurs porteurs, qui croient 
mesurer deux metres, comme le patron, traversent un gue : de justesse, ils 
echappent a la noyade. Une partie de l 'equipement s' engloutit dans l' eau. 
Adieu, lampes, tente et ravitaillement. 

Depuis plus d'une annee, non loin du gite de Rutshuru, un naja est love, 
immobile, ressemblant a une branche d'arbre. Une enorme vipere cornue, en 
semi-captivite, ne re9oit aucune nourriture durant quinze mois mais des rats 
casent leur nid et leurs jeunes sur le dos du reptile. Un chacal, alimente exclu
sivement de papayes, m'adopte. Une antilope harnachee gambade dans mon 
Jardin extraordinaire, tandis qu'un colobe prend possession de la cime d'un 
arbre, a trois metres de la vieille maison. 
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'Novembre 1959. La brousse, la brousse, la brousse ... Le sud du pare, en 
rdure du lac Kivu, n'echappe pas aux investigations. Des babouins et des 

'htilopes guibs restent Jes temoins d'une faune autrefois abondante. Depuis 
es annees, les elephants et les hippopotames ont deserte les rives lacustres. 
pres une prospection des laves du volcan Rumoka et des mazuku de 
ugunga, je parlemente durement avec des autochtones au sujet des limites 

de la reserve et des retrocessions eventuelles. Il faut accoster sur l 'ile Tsegera. 
:@inq piroguiers, plus retifs a diriger que cinquante porteurs, manifestent leur 
'animosite. Les rongeurs, qui pullulent dans cet ilot volcanique deboise, ont
ils accede ici en nageant ou furent-ils transportes dans l 'equipement des 
pecheurs? 

Un coup de semonce alerte : l 'hostilite de la population envers Jes Blancs. 
La ville de Goma n'est pas loin. En 1994, la region proche de Mugunga subi
ra ! 'invasion de cent mille refugies rwandais, ce qui causera un desequilibre 
ecologique sans precedent. 

Durant la seconde moitie de novembre 1959, je prends la tete d'un safari 
original. Nous relions les secteurs centre et nord du pare, en rasant Jes rives 
rocheuses occidentales du lac Edouard. Pourquoi les antilopes topis evitent
elles le nord de la reserve? Le passage de la faune est-il impossible? Les habi
tats ripicoles etriques font l'objet de convoitises par les tribus Wanande. Les 
indigenes degringolent de la montagne et pechent illegalement dans le lac. La 
jonction pedestre se revele une grande premiere. Les porteurs se rassemb!ent 
a K.iavinonge, au nord du lac. Pendant dix journees, nous c6toyons les rives 
escarpees. Contoumer les rochers par les sommets decuple la longueur des eta
pes. Tous les jours, nous marchons pendant huit heures." Ma forme physique 
atteint son sommet. Les porteurs trainent la patte. Chacun se charge de vingt
cinq kilos d'equipement. L'equipe est condarnnee a se faufiler sur le minuscu
le espace entre Jes rochers et l'eau. L'alternative? Soit le lac, profond pres de 
la rive, soit Jes rochers, a plusieurs centaines de metres de haut. 

Nous amenageons neuf camps en des sites idylliques, qui repondent aux 
doux noms de Tumbwe, Ndotwe, Ikega, Mosenda, Lunyasenge et Bereze, 
anciens villages de pecheurs, et futurs camps de braconniers. Nager dans une 
eau tiede, aussi bleue que I' ocean in di en, engendre un bien-etre et une deten
te revigorante. Les hippopotames n'ont guere pollue les rives de galets. 

Un elephant originaire du sud s'avance au bord de l'eau. Il est bloque par 
ma tente. La rencontre, tete a trompe, avec un pachyderme, sur un sens unique 
pour elephants, traumatise mais, en meme temps, me rejouit. 

Dans la foret de Muyirimbo, un enorme hylochere mime une charge. A 
l'arrivee a Kamande, le camion qui nous attend est embourbe. A bout de for-
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ces, nos porteurs doivent marcher pendant une etape supplementaire. Au pied 
de l' escarpement de Kabasha, le conservateur <;ornet d'Elzius et moi identi
fions et localisons chaque arbre, afin d'evaluer la deforestation. 

Decembre 1959. II nous faut desjours et desjours pour explorer plus avant 
le sud-est de la plaine, region ma! connue. Trois ans plus tard, le vieux 
Kurubandika, chef des porteurs, sera tue par les re belles. Tot a l 'aube, nous 
quittons le lac Kissi, grand etang horde d 'une foret a Euphorbia dawei ou, la 
nuit, bruissent des cris etranges et inquietants. Cinq cents hippopotames pie
tinent dans la boue. To us seront extermines en 1997. Le lac, completement 
asseche, sera envahi par des mimosees. Nous explorons la vallee de la 
Ngesho, l'etang de Kitobokere et les flats de la Kwenda. 

Un python enserre une antilope hamachee, qui hurle a mourir. Etouffee, 
elle est ingurgitee, semi-consciente, par le reptile. Un serpent happe un varan. 
Grace a mes efforts, ii est extirpe des machoires du reptile. Ai-je raison ? La 
nature n'a-t-elle pas des lois propres qu'il ne faut pas contrarier? 

A Rutshuru, extenue, je neglige les dates et les rntes. Le 28 decembre, les 
porteurs revendiquent un conge : « Nous avons travaille mercredi demier ». 
C'etait Noel. Je l'avais oublie. Des Blancs importent des sapins d'Europe ou 
decorent des arbres locaux avec des confettis. 

Debut 1960, Xenia et moi entreprenons une nouvelle exploration des vol
cans actifs. Apres huit heures de marche forcee, nous conquerons le sommet 
du Nyamlagira, a plus de 3 OOO metres. Tout comme en 1958, nous remar
quons les empreintes des antilopes, damans, leopards et elephants ayant pene
tre dans le gigantesque cratere par Jes breches de la caldera. 

En tout terrain pectestre, nous nous immis9ons a !ravers la vegetation pour 
rejoindre le Nyragongo. Au cours de cette quatrieme ascension, verrai-je enfin 
le fabuleux lac de lave ? Non : une brume glaciale estompe Jes contours. Les 
chauves-souris ne craignent pas le volcan et gobent des insectes attires par la 
lumiere et la chaleur. Une fois de plus, le gel, la neige, la grele, Jes emanations 
volcaniques et la pluie harcelent. Refroidis par cet hiver africain, nous deta
lons. Grace a la machette, nous arrivons sur une mauvaise piste, au pied du 
volcan. Trempes jusqu'a la moelle, nous regagnons Rutshuru, ou le climat 
enchanteur rend des forces. 

Specialiste des gorilles, le biologiste americain Schaller fait part de ses 
craintes : des pasteurs et leur betail transhument vers Kabara, domaine le plus 
precieux de la reserve. Pour achever ses recherches ethologiques, Kortlandt, 
professeur neerlandais, approche Jes chimpanzes, en deposant des papayes sur 
le sol. Nos cousins, les primates sauvages, se gavent de ces fruits succulents. 
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,.En mai 1960, je m'en vais pour un des plus beaux, mais aussi un des plus 
eprouvants safaris. Mon equipe et moi violons la sylve equatoriale entre 
kJkenge et Watalinga, sur la rive droite de la Semliki. Aucun Blanc ne s' est 
'liventure ici. La foret vierge rayonne. Nous c6toyons Jes contreforts inferieurs 
des.montagnes de la Lune, ou ruissellent des dizaines de cours d'eau. La pluie 
detrempe le materiel. Les marecages sont quasiment infranchissables. En une 
demi-joumee, nous grignotons quelques centaines de metres, dans une boue 

ii'°glauque et spongieuse. Epuises, Jes porteurs s'arretent: nous nous enlisons. 

. .. Un camp rudimentaire est amenage sur une elevation de dix metres carres, 
au cceur des marais. Porteurs, gardes et biologiste, nous nous serrons Jes uns 
contre Jes autres. Des bruits effrayants retentissent. Nous prenons, a la bous

. • sole, le cap de la Semliki, ou nous attendent de splendides etangs, aux rives 
degagees, qui regorgent de poissons. Baptiser Jes pieces d'eau, lacs Baudouin, 
me plairait mais la denomination traditionnelle, Bwirina, est conservee. Ce 
nom atteste une presence humaine tres ancienne. L'equipe s'attarde pres de 
cet habitat, a la fois ectenique et infernal, enchasse dans la vegetation la plus 
virginale de la planete. Nous piegeons un rongeur rarissime, le Stochomys. 
Des ecureuils volants ldiurus se rennissent en colonies dans les arbres creux. 

Des empreintes d 'hyenes et orycteropes temoignent que ces animaux peu
vent banter Jes massifs forestiers. Un crocodile veille sur ses ceufs, prets a 
eclore. Les sauriens remontent la Djobulo mais ne s'aventurent pas en amont 
des chutes de la Semliki. Des traces attestent la presence de la grande antilo
pe bongo. 

Les porteurs signalent qne des gros animaux rouges broutent dans une clai
riere: ii s'agit de buffies nains. L'acuite visuelle des Africains de brousse est 
elevee. Al' ceil nu, ils voient mieux que les Blancs munis de jumelles. Parfois, 
des Noirs avertissent qu'un lion est tout proche. Impossible de le discerner. Je 
devine enfin un tout petit point fauve a I 'horizon. 

Je plonge dans la riviere : deux cobras apprecient l' eau et me fro lent, mais 
aucune agressivite ne les anime. 

Hediger, ancien ma!tre a penser du jeune biologiste, se rend a Rwindi. Nos 
relations son! normalisees. Dans ses Memoires, ce grand savant, de renommee 
mondiale, se souvient avec sympathie de notre association dans !'elude etho
ecologique, treize ans auparavant. 

J'amorce des discussions avec les politiciens africains, au cours desquel
les j'explique !'importance des pares nationaux. En resultent quarante annees 
de persuasions, suggestions et entretiens qui s 'averent fructueux. En 200 I, je 
n' abandonne pas la partie. 
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Le zoologiste prospecte a nouveau le massif des Kasali. Malgre Jes ele
phants saccageurs, une dense colonisation arbQree a prolifere. Des buffles, qui 
n'ontjamais vu un etre humain, se laissent caresser. 

Les fougeres presentent un caractere insolite. Les senteurs capiteuses du 
lemon grass, de la citronnelle, du Lantana et des Capparis m'enivrent. 
Tributaires des imperatifs psychologiques, des animaux ant creuse des pur
geoirs a proximite de leurs champs de defecation. Les elephants et Jes hylo
cheres abondent. Des rencontres «tete a trompe » avec des elephants cordiaux 
restent des souvenirs attendrissants. Apres m' etre baigne dans une etrange 
source thermale d'altitude, je degringole vers le hameau de Kibirizi. Trente
huit ans plus tard, ce village deviendra le siege de jacqueries sanglantes. 

"" "" 
Deux regions du pare echappent encore aux investigations : Jes volcans 

eteints ruandais et la haute vallee de la Lume, sur les flancs sud du Ruwenzori. 
En juin 1960, nous organisons l'ultime safari en Belgique d'outremer, le 
Ruanda, qui sera independant deux annees plus tard. Au depart de Ruhengeri, 
nous escaladons Jes volcans eteints orientaux. Notre premier objectif: le som
met du Gahinga, a 3 700 metres. Des champs de pyrethre empietent sur Jes 
abords de la reserve. Des organismes intemationaux subsidient la culture de 
cet insecticide desuet tan dis que des press ions politiques sont a I' origine de la 
retro cession d 'une partie precieuse du pare national. 

Les vegetations subalpines et alpines s' enchevetrent sur les hauteurs. Les 
elephants se hissent sur Jes bards de I' antique caldera, a 3 500 metres. Ensuite, 
je conquiers la pointe du Muhavura, volcan eteint, haul de 4 OOO metres. A l'e
poque, ii s'agit d'une aventure. Dans Jes annees 80, !'ascension ardue est 
davantage pratiquee par Jes Belges. Ariane Robyn en est l'initiatrice. 

Nous campons sur l'extremite sommitale, au bord d'un petit etang serti 
dans une vegetation fantasmagorique. Souvent, le lac se congele. Je n'ai jamais 
plante ma tente dans un lieu aussi eleve. La lampe a petrole diffuse une foible 
chaleur. Malgre man sac de couchage, la nuit se revele un supplice polaire sur 
l'equateur. A la recherche de lobelies, les gorilles ant aussi fait cette ascension. 
Les grands anthropoldes se voient condamnes a s'accoutumer a cette haute 
altitude. Tant bien que ma!, ils supportent la gelee nocturne. Ce mode de vie 
resulte de la poussee demographique humaine au pied de la montagne. 

Au sommet du Muhavura, le panorama presente un aspect hors du com
mun : le Ruanda et ses cent mille collines, le Congo et l'Ouganda. Des 
immortelles ressemblent aux edelweiss alpins. Les corbeaux barren! le ciel 
bleu de grands traits noirs. Pendant la nuit, l'appel des cephalophes, l'aboie-
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nt des bu~hbucks et les vocalises bizarres des damans me reveillent. 
aJgre le froid, des insectes tipules glissent sur I' etang. Des araignees cou
'ses, les lycoses, s'acclimatent aces milieux rebarbatifs. 

28 juin, j 'explore la grotte de Mugango, pres de la nouvelle frontiere 
dorenavant, va separer le Ruanda du Congo. Les premieres contrarietes 

gissent: douanes, contr6les, stupidites diverses. Un monde s'ecroule. Le 
·juin 1960, je me penche sur les eaux thermales de May ya moto, au des 

"etits vertebres meurent ebouillantes. 

J'lfalgre Jes aleas politiques, la vie du biologiste n'admet aucun repos. Mon 
temps se repartit entre la recherche scientifique et la sauvegarde de la reserve. 
Enjuillet et aout 1960, mes travaux sont circonscrits dans la region entre 
Rutshum et Rwindi. Pres de Bushendo, en remontant la vallee bordee d'une 
'superbe galerie forestiere, une aire magnifique pour Jes elephants s' offre a ma 

':·vue. Les pachydermes saccagent le couve1t arbore. Quelques annees plus tard, 
.. ils seront tous extermines par les braconniers. Aucun touriste ne visite alors la 
; Rwindi. Je monte ma tente dans un univers deserte par les etres humains. Seu! 

Blanc dans une vaste partie du nord Kivu, je m'imagine devenu le roi de la 

Nous prospectons les chambres a gaz toxiques, voisines des sources cris
tallines de la Molindi. Certes, Xenia, infirmiere de RU:tshuru, reste ! 'unique 
femme qui campe en brousse, pendant cette periode turbulente. 

Le braconnage s'intensifie. Sur l'autre rive de la Rutshuru, notre equipe 
repere vingt pillards, qui narguent les gardes : « Pare inakwisha, nyama yote 
watakufa ya bonduld yetu. Le pare est mart, nous allons tuer tous les ani
maux ».En tan! que biologiste, promu inopinement conservateur,j'innove un 
mayele, une ruse. Des l'aube,je reunis les meilleurs pisteurs et plonge dans la 
riviere tumultueuse. Malgre leur peur ancestrale de I' eau, Jes hommes ne me 
li\chent pas. Nous surprenons les braconniers affales dans leurs huttes. Sur le 
champ, les voici arretes par moi et battus par les gardes furibonds : ils n 'ant 
pas risque leur vie pour rien. Quatre hylocheres ant ete mis a mart par ces ban
dits. Ceux-ci son! derechefincarceres a la prison de Rutshuru, au ils moisiront 
longtemps. Au cours de cette operation anti braconnage, j'abats sept cruels 
chiens de chasse, auxiliaires des tueurs. 

Quittons la plaine, au coassent des myriades de grenouilles, et partons a 
l'assaut du volcan Mikeno, pour y rejoindre le primatologue Schaller et son 
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epouse. !ls ont ameliore une methode pour depister Jes gorilles. La presence 
du zoologiste americain remonte le moral., Kabara22 est un endroit mer
veilleux, mais d'odieuses orties urticantes nous piquent sans cesse. Des 
chasseurs illegaux ont abattu quatre buffles : une longue serie de massacres 
debute. 

En cette periode troublee, je m'evade pour un safari dans la plaine de 
l'Isasa. A trois metres au-dessus du sol, des lions sommeillent sur Jes bran
ches. En aout 1960, je mets au point l'emegistrement des symphonies de la 
nature. Pendant des decennies, ce hobby biologique me passionne. 

Je passe quelques jours au Queen Elizabeth national Park, dans l'Ouganda 
voisin. Julian Huxley23, premier president de l'Unesco, et moi echangeons 
nos points de vue sur la protection des milieux naturels. Cet homme ce!ebre 
et vieillissant encourage mon action pour sauvegarder la reserve congolaise. 
Sa conception de la conservation differe pourtant fondamentalement de la 
mienne. Son idee vise a amenager et reguler les effectifs de la faune « en sur
nombre ». La protection integrale lui deplalt. Ses options me de9oivent. 

Quand la situation devient critique au Congo, la riviere frontaliere Isasa 
apparalt comme mon salut. Au-dela de la vallee, je me detends, en securite, 
chez nos amis britanniques de l'Ouganda. Tot a l'aube, dans la galerie fores
tiere, je rencontre le conservateur du pare voisin, en inspection : « Dr J V., I 
presume ?». Nous prenons le the en pleine nature. Aussi blanc que les glaces 
du Ruwenzori, un colobe juvenile s'essaye a la marche et a l'escalade. 

Commencent a!ors Jes premiers matata, Jes bagarres, avec Jes pecheurs 
ougandais illegaux, membres de gangs criminels. Delimitee par la vallee de 
l'Isasa, la frontiere est imprecise : au fil du temps, le cours de la riviere a subi 
des modifications. Des milliers d'hectares, sur les terres et dans le lac, ali
mentent Jes controverses. Des palabres frontalieres debutent. Le garde 
Sauswa, heros du livre Mourir pour les elephants, est assassine par des bra
conniers etrangers. 

En octobre 1960, malgre Jes aleas politiques,j'entreprends un safari hasar
deux, en foret equatoriale, le long de la riviere Malulu. Une autorite officiel
le doit imperativement se manifester. En effet, des villageois Bambuba, qui 
ont fabrique d'enormes pirogues, se preparent a Jes pousser dans les rivieres 
du pare national, afin de s'approprier leurs pecheries «d'antan ».Les nouvel
les autorites congolaises mettent en pieces ces embarcations illegales. Les 

22 Le corps de Carl Akeley, createur du Pare Albert fut inhume en ce site, le plus beau de la 
planf:te. Dix ans plus tard, des pillards profanerent la tombe. 

23 Julian est le frere d' Aldous Huxley, auteur du cetebre roman Le nzeilleur des n1ondes. 
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m'accablent de reproches. « Voici l'independance: tout devrait etre 
ne avant, puisque le pare national nous fut impose ». Cette allegation 
que de justification car Jes villageois avaient ete indemnises avec une 
de largesse. 

Pendant dix jours de marche, sous une pluie battante, nous organisons neuf 
ps dans une foret toujours semblable a elle-meme. Pour pieger, les pyg

l!es utilisent des cables de metal. Je Jes contrains a quitter Jes lieux, car ces 
etits hommes, parfois metisses, ne manifestent plus une attitude tolerable 
!ins un ecosysteme protege. Lors de la creation du pare, leur presence avait 
le autorisee, mais ils devaient agir en intervenants naturels de la reserve. Sauf 
tix abords du confluent Malulu-Semliki, le gibier est peu abondant. Un piege 
isit un porteur. Ce safari se revele essentiel pour le biologiste : cette fois, je 
'celeve vraiment au rang de conservateur. 

{'.f>:A Ishango, le 17 decembre, la peur me tenaille, !ors d'un violent tremble
'1nent de terre, dont !'epicentre se localise dans la foret du nord. Des rumeurs 
#pandent le bruit de centaines de morts. Les media n' ont jamais relate ce 
seisme. Les secousses telluriques affolent Jes oiseaux. Au cours d'une eclipse 

)fotale de soleil, la faune exteriorise des reactions imprevues, mais normales. 
Les oiseaux chantent au debut et a la fin du phenomene, de la meme maniere 
qu'a l'aube et au crepuscule. Me voici devenu un dieu pour Jes Africains. 
Avant !'eclipse, ils s'obstinent a s'enivrer; je Jes menace de la disparition du 
soleil. Quand vient le clair-obscur, les Noirs supplient de faire revenir la 

· lumiere : «Nous ne boirons plus jamais ». Pendant trois mois, je suis affuble 
d'un titre : « Le Blanc qui commande au soleil ». L'ivrognerie prend fin 
... pour peu de temps. · 

Retour dans le sud. Non loin du lac Kissi, s'attroupent des multitudes de 
cobs, topis et buffles. Sont-ils aussi nombreux que le gibier du Serengeti ? 
Mes affilts confirment que le lion ne tue et mange qu 'une seule proie par 
semaine. Le reste du temps, ii rugit ventre creux. Hargneux, les colobes et les 
chimpanzes hurlent quand je viole leur territoire. En novembre, des buffles 
transpercent deux hommes en patrouille. Deux victimes ... 

Seu! Blanc a Rutshuru, triste et melancolique, je passe Noel 1960 dans la 
cite abandonnee. Goma devient aussi une ville morte. Cent mille Noirs entou
rent, sans manifester de l'hostilite, !'unique Europeen qui s'y aventure. 

Surcharge de tronc d'arbres, un camion se renverse. Juche a l'arriere de la 
benne, un garde est blesse : son penis pend, a moitie arrache. Je transporte 
d'urgence le malheureux chez un medecin americain. Ce missionnaire protes
tant le recoud a vif. La vue de l' operation est insoutenable. La cicatrisation de 
la verge fut rapide. Douze mois plus tard, je revois le garde portant un hebe. 
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Fut-ii capable de procreer ou avait-il un excellent rempla9ant ? Certains pra
ticiens blancs se voyant contraints a l'exil, des, operation chirurgicales majeu
res sont pratiquees, avec succes, par des infirmiers africains. 

Debut 1961, je prospecte la riviere Rutshuru et le plateau a l' est de 
Kamohorora. 1 620 topis adultes s'agglomerent en un troupeau majestueux, 
sans un seul jeune. La periodicite de reproduction de cette antilope devient 
une certitude. Une tortue et une aigrette vivent en bonne entente sur le dos 
d'un hippopotame blesse. L' oiseau pi core dans la plaie. Les elephants arra
chent des graminees, en secouant violemment les touffes vegetales dans l'eau, 
afin d'eliminer la terre. Rincent-ils les plantes pour les !aver? 

Le cadavre d'une lionne, morte de vieillesse, attire mon attention ; les 
dents sont usees mais nullement cariees. Les grands fauves vomissent parfois 
une proie volumineuse. Un elephant elimine par !'anus un ver demesure, sans 
doute un Ascaris. Avec repulsion, j'imagine un serpent sortant de son ventre. 
Des hippopotames femelles presentent un orifice anal t01ture d'hemorroldes. 

Je decouvre un grand etang marecageux a l'ouest du camp de la Rwindi et 
le baptise lac Munyaga, patronyme du conservateur Basile, passionne protec
teur de la faune. Les hippopotames, serres les uns contre Jes autres, masquent 
la surface de l'eau. Munyaga, l'Africain, protege tendrement « ses » buffles, 
qui entrent dans sa maison. A des fins de recherche scientifique, j 'abats un de 
ses animaux bien-aimes. Avec raison, ii manifeste sa colere. Pourquoi n'ai-je 
pas oublie mon statut de zoologiste ? 

La premiere reunion intemationale axee sur la conservation de la nature en 
Afrique se tient a Arusha, au Tanganyka, du 31 aoilt au 18 septembre 1961. 
Les delegues votent une motion de felicitations en faveur des pares du Congo. 
Je m'extasie devant Amboseli, le Kilimandjaro, le Serengeti, des habitats 
naturels inconnus par l'ecologiste. Obsedes par !'overgrazing, le surpiiturage 
et la « destruction du milieu » par le gibier, certains Anglo-Saxons preparent 
Jes massacres. 

John Owen24, directeur britannique des pares du Tanganyka me propose 
une mission en Afrique orientale pour etudier le million d'animaux du 
Serengeti. J'accepte: ce sera pour 1962. 

24 John Owen, pionnier de la conservation de la nature, homme integre et de haut niveau sci
entifique, dCcede en 1996, aprf:s une carrif:re entiCre consacrCe a la protection des pares 
nationaux. 
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Les naturalistes Edmond-Blanc, Robyns et Van der Elst effectuent une 
ve visite a Rutshuru. Ils comprennent que ma presence active dans la reser
s'avere une reussite, en depit des problemes politiques. 

Lars de ma centieme incursion a lshango, des milliers de goelands bruns, 
riprovenance d'Europe, survolent le deversoir. Une initiative demoralise: un 
inistre congolais autorise temporairement !'installation de pecheries au bord 

t1 Jae Edouard. Seize porteurs m'epaulent dans le sud-est de la plaine, pres 
de Ja riviere Kasoso. Dans le Congo de 1961, me voici l'ultime Europeen a 
prospecter la brousse. 

,m Mille buffles paissent a Nyabigomba. Des nuees d'hirondelles de chemi
nee toumoient sous une pluie permanente qui inonde la plaine. Hieratique, 
'tine spatule, grand echassier blanc, perche sur un ilot de l' etang de Mwiga. 
Apres les intemperies saisonnieres, tous les bras marts de la riviere Rutshuru 
se gorgent d'eau. Pour la demiere fois, l'equipe explore la plaine de lave. 
Nous nous introduisons prudemment dans Jes chambres a gaz. La coulee de 

>fen de« mon » volcan de 1958, le Kitsimbani, s'est eteinte. Si elle s'etait 
:>·;·deversee dans la riviere Rutshuru, tout l' ecosysteme du Kivu oriental eut ete 
····.· bouleverse. 

11 decembre 1961. Adieu - non, au revoir- au Kivu. Deux objectifs de la 
mission ont ete atteints. Durant cinquante mois, la recherche scientifique fut 
menee a bien et, plus important encore, la reserve naturelle survit. 

Six annees plus tard, je reverrai mon cher pare national. 

Sans Jes evenements de 1960 qui ont bouscule ma vie et se sont poursui
vis vingt, trente, quarante annees durant,j'aurais connu une autre existence de 
chercheur scientifique. Tons Jes ecosystemes du Pare Albert eussent ete ana
lyses en profondeur. Deux decennies sur le terrain s 'imposaient au naturalis
te pour I' exploration complete de la reserve naturelle. 

L'ecologiste fut contraint d'abandonner, pour une grande part, la science. 
II devint conservateur. Helas ... on tant mieux ? 
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La reine Elisabeth de Bel 
!ors de son voyage au 

beige en 
Alors que !'auteur sugg' 

prudence, face aux 
la Reine eut cette re 

etonnante: « C'est le risq 
fait le charme de la 

Le roi Leopold Ill, dans le Pare 
national de la Garamba, en compagnie 
du conservateur Albert Ory. 
(Photo Marie-Huguette Lambrecht). 

e officielle du roi Baudouin et de la reine Fabiola au Pare national Albert, 
.970. Au centre, le president Mobutu. A gauche: !'auteur. 



Parfois mangeur d'homme, meme dans le Pare des Virunga. uits sous tente dans les pares nationaux du Congo beige. 
pentes du Ruwenzori, a 4 OOO metres d'altitude. 



• 

Taus ensemble pour explorer Jes rives du lac Edouard. 
Pare des Virunga. 

Apres 20 jours d'expedition et 24 heures de marche ... Le rhinoceros blanc du Nord, mammifere terrestre le plus rare. 
Pare de la Garamba. 



En 1984, Pierre-Denis Plisnier, petit-fils de Jean Fontaine, 
pres d'un proboscidien de cinq tonnes. 
Pare national de l' Akagera. 

'hui. Ces pieges peuvent 
capturer des buffies. 

rt Pare national de la Penjari. 

SSEURSEN COLERE 
DANGER ! 

&EVOLTE· GRONDE 
· ·, Dans le departement 

Somme ... France. 
Hier. Britanniques et Kenyans ant programme 
!'extermination de dizaines de milliers 
d'elephants dans le Pare national de Tsavo. 
Kenya . 

. _dis. Le chasseur blanc posait, fier de son forfait. La honte! 



Grace a !'aide des 
elephants, nous creons une 

pleine d'aviation au creur 
de la brousse. Pare de la 

Garamba. 

Habitat de !'auteur de 1949 
a 1952. De nosjours, qui 
accepterait de vivre, trois 

annees durant, dans ces 
conditions ? 

Pare de la Garamba. 

L'auteur en pleine action! 

Double page precMente: 
La premiere photo jamais realisee d'un gorille de montagne. 1960. 
Kabara. Pare Albert. 

Pour la science, Jes 
chercheurs ont capture un 
orycterope. De g. a d. : 
le conservateur Hazaert, 
!'auteur (age de vingt ans), 
le professeur Hediger, 
le conservateur en 
chef Micha. 

Cent elephants ont 
ete domestiques par 
les Belges. 
Pare de la Garamba. 

50eme anniversaire du 
Pare de la Garamba. 
A d., le brigadier Vukoyo, 
qui m'a sauve la vie a 
plusieurs reprises. 



30 OOO oiseaux ont 
ete bagues pres de 

Lulimbi. L'auteur et 
le professeur Delving!. 

Pare national des 
Virunga. 1973. 

La vraie Dian Fossey 
et l' extraordinaire 

garde Senkwekwe, 
sur les flancs des 

volcans eteints. 
Rwanda. 1968. 

Le refuge du biologiste 
a la recherche des 

rhinoceros de Java. 
Pare national d 'Ujun

Kulon. Indonesie. 1967. 

L' auteur re9u par le 
president de la Republique 
indienne en 1969, a 
l' occasion d 'un congres 
international. Au centre, le 
dynamique H.J. Coolidge, 
dont le pere fut president des 
Etats-Unis d' Amfaique, de 
1923 a 1929. 

L'auteur (3eme a gauche) 
est decore de l'Ordre de 
l' Arche d'Or par la reine 
Juliana et le prince Bernhard 
des Pays~Bas. Soestdijk. 
Pays-Bas. 

1991. Cinquante ans 
a l 'Institut Royal des 
Sciences naturelles 
de Belgique. 


